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la truelle, le compas et
I'équerre de Mtre.-. Langlois

 

SUS AUX CALOMNIATEURS !
1} 1

Non seulement notre province wespus

arsieré* sous le rapport de Cinstruction ;

juts elle «st plus avancée! ;

D'abord, nos congregations d'hosn-

mes et de femmes renferment un

bon Hombre de sujets de haute valeur in-
t dlectuelle, ce que Hunt pus les autres

provinces en partie protestantes. ;

Nos lapjues ont aussi ume valeur ine
eutitestable, 11 =uffirait détablir des con-

cours sérieux jrur prouver que non seu

lement nous ne soutunes pas inférieurs,
mais supérieurs en général à ceux des au-

tr = proviness.
Nous le répétons, établis-ons des con-

cours sur le français et l'anglais, les tou

thématiques, ls comptabilité, l'histoire el
ta géographie, les sténographies françai-

se ot anglaise, le davigraphe, pour les
écoles communales où paroissiales, si vous
voulez. sur les hautes mathématiques.
ete, pour nos académies, «t NOUS verrons!

et maître, Godefroy verra!
List temps que les calommnies de la vi-

Hine et méchante Truelle de Langlois

finissent, C x dénigreurs acousent, mais
ne peuvent prouver. “Mentez, mentez, «li-
“ait Voltaire. le père et le modèle des
émancipés du Pays, iV en restera tou-
pars quelque chose”.

Pas plus tard que l'an dernier, nn jou-
2 homme qu'on avait envoyé dans l'un
des principaux collèges commerciaux de
l'Outaris, pour v compléter ses étude
commerciales, écrimit à ses anciens com-
pagnenss “lei je me perfectionne sur
l'anglais: quant au veste, je wapprends

rien, ie perds mon temps: on enseigne

Vs choses que je <ais ol je sais des spé-

cialités qu'on n'en-cizne point. Prix du
houvenr cdlère S460 par année, de l'an-

rien $S0 par anné + Comme vors le vovez,
M. Godefroy, ce ne sont pas toujours les

hauts salaires qui font li valeur de l'en-
sefenement |

  

 

Simoes faisors moins de puff. moins
de flafla, nos études n'en sont pas moins
érieises, pour ne pas dire davantage: li
rémntation de notre clergé of (be nos come
munautés religieuses sous le raprort de
li compétenss et du dévou-ment n'est
bus à faire, elle est conne de tous ceux
ui ne sont pus aveugles comme les gens
d'a podite feuille Tangloisienne.
Encore unefois, notre corns enseignant.

relision x Le laïque, n'en câde point. à æs
ronfrires des provinees soeurs, etnotre jeu-
Tate est aussi intllimente que toute autre.
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Mais, diront Langlois vf ses mignons.
(st de l'enssignement pratique qu’il nous

faut!

Qu'ent -ndez-vous par ensoigr mentPretique, tressiours, comprenez-vous bien
Ie sms du pi pratique? Tst-co que pourds enfont- d- “opt à seize ans Persiezrement Pratique ne consiste pas à leur
aprender: Ve français, Famgais, Marith-métique, la commntabilité,
dance commerciale,
commercial, ele,
Ton cnuiem-
que <t le

Allez
frs

 

la cormspon-
des notions de droil

ele? prétendez-vons
ä ces enfants In mécani-

dénie civil?

Jen messieurs, dams In plupart de

fiom paroissiale de Montréal of de
vet de nas colères commerciang

de ta brovines, vous yp trouverez presque
MRnon svelène de hanking où
ran “lent votre jeunosss g'initie anx
rérations de banques, muis encore aux
Pi Ch'epérant sure des mmarchondis-s

UCL ave be monnais de mime
Corie, A joutez à «ln de bonnes notions
+ dessin iv lustriel qui <w donnent: que
voulez-vous de pln< pour des jeunes?
ur Le Feuvernement Wail pas fon-
4 à oies écoles Lrehniques à Montréal
ét el ne 0 propose-t-il pas d'en
te de utr. dane les principaux con-

1 province?

Pew Rhine frères de la Charité nt Via-teur à Montréal, n’ont-ila que déjà de
“a series d'écoles?
Nis fend. + :5 écos d'agrieuPture comvtent-elles

hour pion 5 ge
nent Baloo que tout evei n'est pas

Pratique ¢

Ove fang §)
ET he

Jory veux?

Fain.

done À nos Emaneinée pour
clunement soit pratique À

lire à nou jeunes les oeuvres de  
 

Lulu, d’Anatole France, le récit des exe
plots de Ferrer, les actes des pieux et
suints révolutionnaires de 11892!

Jæur upprendre à auunies la (ruelle,

it me servir du compas ot de Véquerre du
wagon; § jouer du triangle, à 66 mottra

des peaux de cochons sur le ventre?!
Leur enscigner l'art de désubéir, leur

indiquer le chemin de la buvette, du thee
ate, ve, ete?!

II purait bien que c'ust Jà l'enseigne-
went pratique que le Pays désire, puis-
que l'autre existe et qu'il s'obstine à no
pas s'en apercevoir, à l'ignorer!

Est-ce que nos Universités, qui nous
donnent de bons médecins, de bons avo-
cuts, de bons notaires, ne donnent pus

un enscignement pratique? Notre école pos
lytuchnique, qui donne chaque année bon
nombre d'ingénieurs civils de pranier or-
dre, n'a-t-elle pas wn enseignement pra.
tique?

On fait plus de dépenses dans l'Onta-
rio, dira-t-on, pour l’instruction.

Oui, et pour cause, L'Ontario n'a pas
de conununautés religieuses ou presque

pas: il n’a pas non plus de collèges clas-
siques où les professeurs se dévouent en
quelque sorte gratis pro Deo.

Les professeurs sont payés plus cher,
pour cause encore: 11 nouns faut dans la
provinee de Quélre trois écales où il en
faut une dans l'Ontario, parre que nos
famille sont trois fois plus nombreuses.

+ * +

Le imreau central d'examinateurs ne
vaut rien, dit Godefroy. C'est faux. Gu-
aefruy parle ainsi parce qu'il en et iguo-
nuit, las questions pour lus diplômes élé-
Wentaires, modèles et académiques sont
bieu fuites ct ussez difficiles. Ceux «qui sue
bissont ces exunens aveu succès prouvent
qu'ils ont des connaissances  sutfisantes
pour preparer les enfants qui leur seront
confiés.

Sans doute, les éevles normales ont
l'avantage d'avoir un meilleur entruîne-

ment pédagogique; mais il ne faudrait pas
vroire cependant, comme semble le croi-
ve 1e grand pédagogue Langlois, que
nos malitresses qui ont été formées, en
très grande partie pur les Soeurs, sens pas-
set pur les écoles normales, sont heaucoup
moins compétentes, Ce serait une grosse
wreur: Lis Soeurs font suivre à leurs
aspirantes au diplôme d'institutrice, un
bon cours de pédagogie, illustré par les
vxemples que four donne une bonne mai-
tese, qu'elles voient à l'ocuvres exem-
ples très souvent plus effiences que les
meilleures dhévries, On peut dire que cha-
que couvent est une sorte d'école nor-

wake, D'uilleurs, dans ces innisons, les
jeunes dèves ne manquent pas qour don-
ner de l'exercice aux aspirantes,

A propos dex maîtresses, un inconvé-
nient très sérieux se présente constame
ment et x préenters toujours! ot cela,
malgré In meilleure volonté de nos gou-
vernants et lus eris déchirants «es ene

Lraill-= tripointues de Godefroy: c’est que
Nos maîtresses, qu'elles soient norma-
livnnes, où non, après quelques mois, on
{rois où quatre ans d'enseignement, trou-
vent. à se marier, souvent juste au me-
sent. où elles commencent à avoir asæz
d'expérience pour bien réusair, «cest
toujours à recummencer,

M. Godefroy, qui a fait son cours de
méthodologie dans les ouvrages d’Ierbat-
te, n'avait pas prévu ce cas, nous en som-
mex sûrs q'utéi il l’ignorait complôte-
ment: d'où i1 résulte que nos communautés
de religieuses enscignantes ont un immense
avaniug- sous ce rapport à cause de In
stahilité de leurs mnjets. avantage que
wont pas les avires provinces en grande
partic protestantes, ear 1) aussi les maf-
tresses se marient.

Cevi n'empêche pas copendant que Go-
defroy et les siens désirent ardemment
da disparition de ces communautés com-
nm naguère leurs chers amis tripointus
de la Ligue de l'Enseignement de Fran-
ve soupiraiont après In disparition des
vongrégations françaises,

Alors, dirn-t-nn, des maîtres feraient
mienx laffwires payons-Tes bien. et tout
im pour le mienx. Supposons un salafre
de 1,000 A 1,200 piastres. M. Godefroy

 

| nez trop à votre petit siège pour ce

 
 

eroit-il qu’un jeune homme instruit qua

ne se sent pas de vocation pour l'ensui-
fenoment ira se suerifier quand il sait
pouvvir se faire un salaire de 1,500 à

2,000 piustres et plus par aunée, et avec
moins de fatigue et de déboires !

Faites-vous institut.ur,  muître Gode-
froy. si le coeur vous en dit. Vous êles
Hénéreux, zélé. désintéressé, vous! vous

aimez lu classe populaire! faites des ma-

 

| crifices pour elle: vous n'avez encore rien
fait si ce n'est critiquer ceux qui + dé-
pensent pour elle... Mai  = Nol, vols te

ta: le

 

“eonfortable™ vons ost trop cher!
Ce que vous ne ponvez faire et vos

amis avec Vous, nes communantés reli-

gieuses d'hommes le font: elles le font
avec un dévoument inlassable; ce qui
n'a pas empêché vos compères de Fran-
ve «de les chasser; « votre petite feuille
de mordre dessus à belles dents quan
l'occasion s’en présente.

** *

Nous ne craignons done pus d'avancer
ct d'affirmer que notre province &1 ln
première du Cunadu sous le rapport de
l'instruction, n'en déplaise à Godefroy ot
à res satellites tripointues, Que les pha-
risivns du Plays s'en seandalisent sls le
‘eulent.

Si nos Canadiens n'ont pus les pusi-
tions qu'ils devraient ocouper, ce n'est pus
dû à leur manque de capacité et d'ins-
traction, mais à l'esprit d'uccaparement
des Anglais; au favoritisme outré dont
ils sont l'objet, favoritisme souvent injus-
te; à la veulerie, au manque de paurio-
tisme de plusieurs des nôtres, de ceux
qui devraient par leur position agir au-
trement; aux ctlommnies sans c«sse re-

naissantes des gens du Pays qui ne cez-
ant de nous dénigrer pour faire avancer
leurs petites idées, qui chantent inu-

denunent aux quatre coîns du Canada,
pour mieux assurer leur programme de

seutadirés, que nous sommes des arriérés,
«1 qui favorisent par fous les moyens, qui
sont en leur pouvoir, tous nos adversaires
pour donner à leurs mensonges quelque
couleur de vérité!

Mrandonnés par la mnêre-patrie, nous
avons dû lutter continuellement: oui.
sans trève of contre des injustices erian-
les, et contre la violation d+ nos traités
of contre Tempiètement inlassahle et tou-
jours renaissint de nos adversaires.
Toutes les grandes compagnies, soit de

chemin de fer, suit d'assurance. soit de
navigation, ete, ete. appartiennent à des
capitalistes Allon ou dvs Etats-Unis:
est-ce étonnant qu'elles favorisent les
leurs?

Puis, il nous manque une chose à nous,
Canadiens français. nous ne commes poe

marqués du signe d- la bite, Notre front cat
encore trop pur, il Ini manque l’emprein-
t+ du triangle. C'est pour celte mison,
surlout, que les faveurs nous fuient: nous
sommes ds papistes!

Sachez, monsieur Langlois. qu'il vaut
mieux vivre dans la médiocrité. dans la
pauvreté même, que de ce fair apostats
comme certains pauvres sires du Pays.

Auxcalendez greeques Yes faveurs de Sam
«td» John Bull, si pour les obtenir à
fant sacrifier notre cour ef notre foi! Ce
serait échanger notre droit. d’aînesse con-
tre le plat de lentilles. Si les Fsnñs du
Pays l'ont fait. c'est leur nffaire: zenle-
ment, ils ne doivent pas nous traîter
d'arriérés  quree que notre âme est
beaucoup plus élevée v£ indépendante
que Ia leur!

Tout de même, si le nid des émancipés
du Pays n’était pas un taupier. les pe-
tits êtres cégénérés qui grouillent là

s'aercevraient que hon nombre de nos
Caradiens, tout en restant libres ot de-
bout et sans protection, se sont fait de
magnifiques positions, de belles fortunes.
Nous avons des banquiers, des compagnies
d'assurance. des industriels, des aar-
lands en gros en bon nombre! Fear-
anillez-vous les yeux, nains du
Paus! ,
Votre école pratique, cet l'école sans

Dien.

Votre érole æigatnire, c'est colle qui

vous permettra de gâler Preprit et le
coeur de In jeunesse.

Votre &eole gratuite. cet celle qui.
dans votre caprit, doit vous faire grimper
faux positions en faisant mine de prendre

l'intérêt du poupte.
Votre uniformité- du livre, c'est cale

qui vous permettra d'onscigner l'ervur
el de relémuer le nom de Dien aux ou-
bliottes en Te rayant des manuels scolai-
res.
Te minière de l'instruction publique

ost lo pouvoir qui vous permatirn d’exé-
culer vos projels néfasies contre la wli-
rion, contre l'Eglise, contre votre patrie,
contre le Christ of Dieu.

J.-A. DOLLARD.

petits  

     

LE P

J| faudrait peut-être mieux dire le Pé-
vil chrétien, C'est bien le christianisme,
ou plutôs les chrétiens, que le maçonni--
me, organisition militinte du julaïsime.
menace de nus jours plus que jamais.

Voici ce que ln Fortnightly Review, de

Saint-Louis, vient de publier en promiè-
ve page, le 15 octobre:

“La convention wicnnale de la magçou-|
nerive dite écossaise, (organisée, originaire-

ment, par des juifs kabbalistes de Fran-
ve, d'Angleterre, d'Ecosse, d'Espagne,

d'Hslie, d'Allemagne et des Dtats-Unis,

1761-1801), n été tenue à Boston, Je 30
septembre 1912 (1).

“Le fait de tte convention fut ane
noncé par une dépêche de In Presse Asso-
rice (judéo-magonnique).

“le Fr, Souverain Gr». Commandeur,

(chef de la convention). déclara que, du
ler juillet 1911 an 1er juillet 1919. 13.-
140 FFL. furent initiés au 14e degré de
perfection dite écossaise (2),

“Sur ces 13,179 FF... 12,106 atteigni-
rent le 32e degré de perfection (3).

Le rapport du Souv, Gr. Comman-
denr (31e degré) continue en cs ter-
mes:
“Le nombre des initiés. en 1911. fut

de 6.283 en loge: 5.697 en conæil : 5.694
en chapitre. et 3,779 en consistoire (1).°-

- > *

La ferue, de Snint-Louis, ujaute:
“IL faut noter que ce rapport concerne

la juridiction Nord soulement de l'Ainé-
rique (y compris le Canada suns doute)
es que la maçonnerie dite écossaise
(reuge), superstructure judaïque de la ma-
gunTæris Bynroolique, inférieure, (bleue),
constifte wie de grandes organi-
sutions du maçonnisme et voit augmenter
vonstamiment ses membres aux Fats-
Unis,

“lrepuis lu publication (1908, Saint-
Louis, Hemler), de nowe Elude sur la
maçonnerie en Amérique, dit le Dr
Preuss, de la Revue, le danger que pré

shite In propagande maçonnique en Amé-
rique est apprécié, de plus en plus, par-
mi les catholiques. 11 y a cependant en-
core beaucoup d'optimistes qui nient que
le péril maçonnique soit aussi grand qu'ir
le paruît, parce que. disent-ils, la plupart
des Fleen ce pays, sont d'une espèce
ignorante et inoffensive: FIC. “du cou-
teau et de da fourchette”. qui ne pren-
draient jamais part & des machinations
anti-catholiques,

 

“Le fait que l'association américaine
dite “Gardiens de la Liberté”. æ
werute largement chez les maçons «of
que le journal La Menace. ainsi que des

publications similaires sont aubsidiés.
soutenus par des FF, devrait donner

à réfléchir à ces optimistes.

“Nous avons, dit Preuss, en terminant.
observé. étudié la maçonnerie en Amé-

 

(1) C'est à Boston, en 1633, que la
Grande Loge d'Angloterre fonda sa pre
mitre loge aux Etats-Unis: 12 ans après
la fondation ovetlte de ln première loge
impérinle dans Québec (1721), la mame
année que la fondation de la première
loge anglaise de France, à Dunkerke,
sous Louis NV.

(2) Parfait maçon. Tæ rituel ésotéri-
que authentique. dit: “Aux lois divines,
au «droit divin des cléricaux, nos parfaits
maçons apposeut ‘In morale indépendan-
te”.

Ce texte ct tiré de lTnsfruction se-
crête du 33e GrM2. Anghèra, prêtre
apostat. donnée au F.. Josaph Garibaldi,
à Palerme, 5 avril 1860, Copie de Pori-
final déposé nux archives seerdtes de In
wags. dite éÉcosscise. à Naples (aujour-
d'hui aux archives du Suprs, Const. de

Rome, depuis 1893. Voir aussi Prensa:
A study in American Masonry, ch. XV,
Ta Moralité maçonnique,

(4) Le rituel ésotérique authentique
dit: Prinee du Royal secret. Te Royal
Srcrel consiste dans ce dogme kabhali-
que: “L'homme caf à la fois. 1e dieu, Ta
pontife. Te roi de Tui-même". C'est Te dog-
me fondamental de l’athéologie maçon-
nique anarchique,

(4) Te terme “cansiataire” cat dori-
gine juive, et le terme “chapitre”, d’ori-
gine templière.

ERIL
MACONNIQUE

rique, depuis nombre d'années. Nous
sommes convaineus, plus fermement que
jumais, que liglise catholique, aux I-
tats-Unis, doit se préparer à une ère de
rude persécution, Nous croyons qu'un au-
tre kulturkampf se prépare et s'organise
par lus soins de ln même puissunce ou-
culte qui a si implacablement persécuté
et si grièvement blessé l'Epouse du Christ
en France «Len Portugal. Qui rivra rer-
ra.”

- +

Ce qui donue plus de gravité encore a
cet avertisement, venunt d'un vbserva-
Leur auesi autorisé, aussi documenté, aus
=i clairvoyant que le directeur de lu Le-
tue, de Suint-Louis, C'est que le ler oc
dobre également, à Boston, les F2, dits
écossitis vnt célébré, dans leur “temple”
maçonnique, en “l‘rinces du Royal Se
cret’, le centenaire de lu juridiction
écussdise du Nord, en présaice de uom-
breux “Princes” du Sud de l'Amérique,
du Canada et d'uuins puys, notanunent
de France, Italie, Belgique, Grèce, Egyp-
La des républiques de Colombie, du Véné-
zuéla et du Mexique, où F:. Madero
(336), est aux prises avec un des fils de
kv. Diaz, ex-président, lui aussi 330.

Ces Princes” s'étaient réunis, en vue
une “conférence maçonnique interns-
tionale” tenue à Washington, vrai cen-
tre américain actuellement du haut ma-
çonnisme judaïquement organisé en 35
degré: de perfection anti-chrétionne.

* . =

Inutile d'ajouter que le cri d’alarme,
si motivé, de M. Preuss, à- d'adresse des
catholiques des Etats-Unis, s'adresse tout
autant à coux du Canada.

lei aussi, comme là-bas, il ne man-
que pas d'optimistes qui, dans toutes les
régions, mame celles qui devraient être
les plus éveillées, demandent à dormir
sur l’owiller d'une béate quiétude,

Nous aussi, nous surveillons. nous ob-
scrvons, nous étudions la marche, les pro-
grès, les travaux en Canada de la conspi-
ration judéo-maconnique. Nous msi
nous somumes traîtés de pessimistes par
trop de bonnes gens.

Organisons-nous contre Ja “scete infà-
me, infernale” (Cardinal Sarto) tandis
qu'il en est encore temps,

Sinon. gare le réveil!

Jean-Baptiste GARDAVOU.

VOILÀ MON VEU!
M. le Directeur de la Croix,

Je viens de recevoir votre lettre du 11
novembre courant.

Excellente, l’idée de répandre la Croix
à la ville et à la campagne,

d'y souseris de toute mon âme, à deux
Mains; et voilà vingt piastres payant mon
abonnement d'avance, pour vous permet-
tre la réalisation de votre projet.

Tenez! je dois vous faire une confi-
dence.

Me suis catholique et superlativement
fier de l'être: mais quand je me vois à
côté de ces fruite sees qui ont de Par-
gent plein leur goussct, mais le coeur vi-
de de générosité, j'ai quelque peu honte
de leur voisinage: jo voudrais m’enfuir
dans un coin de l’Egliæ, loin de cos pha-
risions insouciants, pour qui les luttes An
journaliste cathalique sont. l'objet de leur
critique plutôl que d'un concours effi-
chee,

Mnis, ceux-ci sont l’excoption. Combien
j'en ni vu qui étaient tout zèle pour la
Croir!

Votre oeuvre suscite des dévonements
remarquables. C’est le don des oeuvres
sérieuacs of durables,

Belle apparence, In Croix, depuis quel-
ques semaines,
Je la vois déjà en ville dans un grand

nombre de foyers: mais, hélas! comme i
Y en a encore qui en sont privés,

Révandez-la ! propagez-la !
C'est mon voeu et cest le voon de tons

ceux qui ont le coenr vraiment catholi-
que. Votre ete, ©

Un ancien lecteur .  

ABONNEMENT

Payable d'avance

CANADA

1an, 82; 6 role, #1,07

MONTRÉAL xT BANLIEUE

(par la poste)

1 an, $2.60; 6 mols #1.35

ETATS-UNIS

ETRANGER(Union postale)

1 an, $2.25; 6 mois, 91,25

Un numéro, 5 sous

GE CONSEIL DE L’EMPIRE
M. Geo. Ii, Foster, ministre du com-

merce, est encore à Londres. C'est, nous
supposons, qu’il s’y trouve bien!
Le 12 du couraut il a fait un discours

au “Royal Colonial Institute” et il à dit
vitre autres choses plus ou moins inté-
ressuntes:

 

 

“Un autre lien d'umon entre ln mère-
“Patrie ol ses colonies nu-delà des mers,
“est la constitution, qui leur fut accor-
de et de représeniant du roi nu milieu
d'elles.

“Elles ne furent us seulement dey
possessions anglaises, mais formèrent ce
tout qu'en appelle l'Empire, car PAn-
sluterre respoeta In ennstitution qu’elle
leur avait donnée, Aussi bien pour les
colonies que peur da mère-patrie, l’Empi-
re avait besoin d’un sentiment impérial
ot le moyen de l'obtenir était une orga-
nization impériale.
“done crois pus, poursuivit M. Fos

ler, que nous puissions perfcotiomner cet-
te organisation tant que nous n’aurons
vas obtenu Une sorte de conseil impérial
qui aura voix délihérative et représente-
ra toutes les parties de l’Empire. Cette
institution sera créée, fen suis certain!”

Nuns ne voyons pas quel inlérêt le
Canada aurait à la vréntion de ce Con-
“il: nous y vovons nu contraire une fone
fe d'inconvénients. Vos politiciens cana-
diens avant de faire monter le Canada
sur cette barque feraient bien de s’as-
“nrer si celle-ci vai capable de résister
AUX tempêtes qui s'avaneent sur l'empire.

J. B.
===terres

NOS EMANCIPESA
LA LEGISLATURE
 

Le Dr Finnie, député de Saint-Laurent |
de Montréal, soumet de nouveau cette an- *
née à la Législature son projet de loi
rendant l'Instruction obligatoire aux
protestants dans ln province de Québec.

Naturellement, il est appuyé par son
copnin le député de Saint-Louis, Mais,
hous croyons que nos représentants, euf-
fisamment avertis des projets inavoués de
Mire Langlois, ne sont pas disposés à
prêter leur concours à ce bill.

* » x

De son côté, M. Langlois s’intéresse à
la gratuité des livres classiques, I a de-
"nandé au gouvernement combien de com-
Missions scolaires auraient établi cette
gratuité dans In province.
Te gouvernement lui a répondu qu’au-

cune commission scolaire ne l’avait en-
core informé sur co point.

Li

TI est évident que notre groupe d’éman-
ripés veut enlever la législature d'nssaut.

Mais fs ne sont pas encore les Bul-
gares. S'îls sont puissants en loge, sons
Un masque: démasqués, A découvert, ils
perdent Jeurs forces ot leur prestige.

Pierre LEMOINEi

tee) eee.

LE PARTAGE DE LA TURQUIE

Au cours d’une entrevue, M. Pachiteh,
premier ministre de Serbie, n déclaré
les nations des Balkans étaiont absolu-
ment opposées À accorder l’autonomie de
l’Allanie, ainsi que le voudraient 1’Al-
lemagne, l'Auiriche ot PTtalie.

T1 n ajouté que Tes alliés étaient en
complèto harmonie sur toute los ques.
tons, qu'ils voulaient que le sultan aban-
donnût complètemont la souveraineté sur
da Turquie d'Europe of que lo territoire
soit divisé entre log nations balkaniques.
Te partage du torritoire ture a déjà

êté, ad-il dit. arrangé approximative-
mment entre les alliés. La seule question
vestant à débattre cat relative an sortde

 

Constantinople, Salonique vi-des Dardac ‘
nelle,
Te sort de Constantinople et des Dare

danclles, a njouté M. Pachitch. sera Ials-
sé nu soin’ dos puissances enro ce
Pour ce qui concerne Salonique, issna |
Hons balkaniques ne sont pas encore are ©
rivées à une entente, J

P.;

Fe

H
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UN PEU D’AUDACE, S. V. P.

 

Écho de l’élection de Macdonald, Manitoba.

Avant que les candidatures ne fusecz1

proclaniees, tu des organisteurs anglais

du district de Macdonald fut envoys

sour inlerviewer un fermier catholique
Ç

. : ;

Lelge, établi en Manitoba, il ¥ a plus de
e

“6 ons. rend

Je tiens, de Tui-même, le compte-rendu

de l'interview: ; _

«Nous voudrions bier avoir
i ide “con

idée quant nu choix du candidat “con

servateur”. Parlez franchement,

—Vni cette habitude... ‘

—On parle de Sunford Evans, l'ex-

maire de Winnipez.. - _,

—Pas celui-là, pour amour de Dien!

—On parle de l'avevat NX... bien con-

voire

nu ici... _ ity

—Tus celui-la non plus, <il vous plait?

—Pourquoi?

—Ne choisissez pas un avocat (1).

—Pourquoi pas? ;

—Parce que l'homme qu'il nous faut.

doit être, lon moi. un hon, un excellent

fermier.
—Ua, c'est UNE idéc

—D'autaut plus que le Parlement

d'Otluwu, des deux votés, est bourré d'a-

vouats, avovassants, ll y à là-bas asez

de maîtres Chicançus comme cela. 11 y

en a meme beauco. p Lrop... -

—U‘est vrai!

—H} nous fout «es parlementaires qui

ne lent pas dus ‘“parlementeurs”. ree

(Notre ami cut assez de peine à traduire,

cn anglais, >mbour irrespectueux.

mais combien vrail)

L'organisseur anzlais s'esclaffa et re-

prit: Co

—Vous voudriez donc un fermier?

—Oui, un bon. Un qui “n'appartien-

drait” qu'à lui-n.ême, qui ne serait d'au-

cune sviv secrète, surtout d'auvune loge

vrangiste; là!...” _

L’organisateur purtait, à la boutonniè-

re, l'insigne magçontique vi, sur sl ba-

aue, Vinsigne orangiste. 11 dit:

“Ca pourrait aller?

—TDounez-nous enfin un “homme”. un

vrai paysan, qui connai-s: bien le pay-

sin, le fermier.

“L'imjuelise Majuriié des clecieurs du

Marivnmasi zunt dus fermders. Dunnue-

leur un vrai ‘représentant. ;

“Celui-là est sûr i: passer haut la main.

—Vous pourriez avoir raison... Mais.
—J‘en suis sûr. Qu'il continue, dans

Mucdonaid, les iruditions de sun prédé-

asseur, M, Stapples, fermier. Un hom-

me du pays, que Je pays connait. Rien du

Winnipeg !
—Compris!”
Et l'interview pris fin.
Vila, je pense, un fermier de bon

sens. Son pronusiic se verifia.
C'est un fermier, ayant toujours vécu

dans le pays, estimé d- tous, qui a triom-

phé.
I! «st bon, très souvent, de mettre les

points sur les i — même avec MM. les
Anglais, surtout avec eux!

 ve ui

Autre fait. Tn folliculaire “libéral” de
Winnipe: avait insinué que le fermier
candidat était orangiste. Tmmédiatement.
et publiquement, M. Morrisson déclara,
non sans fierté. qu’il arait l'honneur de
n'avoir jamais appartenu à la secte sous-
maçonnique, T1 offrit 100 dollars au pro-
fit de l’église catholique de la localité,
si l’on faisait contre lui la preuve de son
affiliation à l’orangisme.
Jai eu sous les veux une dépiche qu'il

lanca pour démentir, hautement, la ca-
lomnie. [a dépêche fut communiquée
partout. Pareille attitude dénote un hom-
my sans peur. Elle n’a pas pen contri-
bué à aa victoire érrasante sur le FL, Ri-
chardson,

VIEUX SOUVENIRS

TI ¥ a environ 10 ane, j'osai en pleine
assemblée élec’orale “‘conservatrice”, in-
terpeller, en anglais. le candidat conser-
vateur anglais, M. MacIntyre, fermier a
Manitoba, sur le print de savoir «il ap-
partenait à la maçonnerie on À Voran-
Firme — ce qui et tont un.

Avec un empressement vraiment ex-
emplaire, le candidat répondit négative-
ment,
M. MaelIntyre fu* élu député provin-

cial. Et VYappui que Parcien M. P. P. a
donné. cetle année, & son ami Morrisenn.
a beaucoup rontribué au triomphe de ce-
lui-ei.

TPajoute, à Péloge de M. MaeTntyre,
qu'après l’assemblés, Ini-mâme ot le se-
crétaire provineir! qui l'arromparnait

dans sa tournée Alantorale tinrent À me
féliciter de ma fanon de mettre les maints
sur lez i: oo A mai, je ne m'attrndais

guère, branennp de rene timides, esclaves
du respect hnmain on de certaine préjn-
Bés. ayant tronvé ontto facon d’interrire

 

(1) L'avocat X... “annartient” aux
Joges.

publique, sur de terrun maçonnique, in
prudente, extenx uignte et de mauvais
goût, Cela ne s'était jamais val...

Eh! bien, cela s'est revu vn vetobre
1Mlet cote swi, Cest le candidm
vons rviieur qui a pris les devants.

Excellente lecon, je crois, pour les ca-

tholiques: loin de faire du tort au ean-
dilat courageux, on lui donne ainsi l'oc-
easi n de montrer de quel boïs il est fait,

on ode quel bois il se chauffe...

 

UN INCIDENT

Notons vneore im incident anémora-
he de lu campagne.

Cela s'est passé à N.-D. de Lourdes.
lors de la réception de M. Rogers, minis-
tre féléral of ancien ministre provin-
cial.

Le R. PP. Chalumean. an nom de tous
ses paroissiens. a présenté. au ministre.
une adresse, en onglais ct on françafs.
dans laquelle après l'avoir remercié de
son intervention dans l'intérêt de la lo-
calité. an point d- vue des communica-
tions, lo curd a énergiquement insisté sur
les droite scolaires intangible: de la po-
pulation catholique. notamment en ce qui
concérne l'enseignement de Ja langue
francaise en pays hilinene.
Le ministre a fait À cetts alresse

accveil,
C’est TA un fait sur lequel les entho-

liques canadiens de POntarin pourront
apreter l'attention d- W. Whitney ot de
ns collèmues, — dant l'attitude à l’érard
des écoles séparées catholiques, Hilinenes,
d'Ontario, soulève, avec raison. In juste
onnosition des carmissians scolaires «a-

thaliques.

han

L. Hacault.

 

 

UNE LETTRE DE PIE XN AU SUJET

DES SYNDILAIS INFERCOX-

PHSSIVAALLS ALLEMANDS

Le duculuvail puusttca., abnvuce au au-
Jui de La quuoilus qui sagite cliez lee «u-
LuvilqUus allemiau a, Ultises cOlre partie
salls dus spAdicals purement confessiou-
Lels uk intercunlussivonnels est prêt.

Lu ducumsent, qui a lu forme d'une lei-
tre du Souverain Poniife, sera lu dans la
prochaine assemblée des évéques alle
wands, a Fulda, ct auulement à ce mo-
Meht-lu, le texte un -cra livré au public.

Toutefuis, de bonne source, on assure
que le sens de la lettre est celui-ci: le
Pape, tout en declarant qu’il faut recon-
naitre l'organisation etrictement cunfes-
sionnelle comue la forme la plus désira-
ble, déclar« qu’il faut tenir compte des
conditions de l'empire allemand et qu'on
ne peut pas blämer l'adhésion des ou-
vriers catholiques aux syndicats int«rcon-
fessionnels, fréquents aus-i par des ou-
vriers protestants.

On attache une importance particulière

 

à un pas-age de la lettre où Pie X refu-
sé, AUX adversaires des syndicats inter-
confessionnels, le droit de mettre en dou-
t et de calomunier la bonne foi des catho-
liques qui font partie de ces syndirats

. - -

TX INCIDENT AX COMMUNES

ANGLAISES

A is Chanvre us Communes, l’autre
jour, répondant à une question au sujet
du récent discours duns lequel le maré-
chal lurd Roberts prit l'Allemagne à par-
tie, sir Edward Grey dit que l'Allema-
gue wa fail aucune représentation à cet
égard.

“J'envisagerais, déclare-t-il, ave le
plus profond regret l'idée que nos gou-
verneluents puissent s& faire respective-
IMent des repré-entantations officielles au
sujet de discours itdiscrets ou provoca-
teurs, prononcés soit en Allemagne, soit
en Grande-Bretagne, par ds gens qui ne
“ont pas en mesure de diriger la polit:-
que dé nos zouvern ments respectifs.”

—teea

apres les chitfr - fournis par le bu-
reau des statistiques de Washington, il
5 à actuellement aux Etats-Unis, un mil-
tion hut cent mille Canadiens francais
«t cinq cent mille Francais. Belges, Al-
<acièns et Savovants parlant 1. francais.

En comptant que nous sommes au Cn-
nada prés de deux 1 1ilfione de Canadions
francais, nous pravone dire que la prpu-
lation francaise 4. l’Amérique du nord
dépasse de boanenup les quatre millions.
T1 est même probahle que In population

  canagienne-françnis-, à elle seule, nt-
teint cr chiffre considérable.

 

  

Le 25 octobre 512, l'empereur Cuns-
tin battait l'enpereur Maxence sur les
bords du Pibre aux portes de Rome. Au
printemps de l'an 313, l'édit de Milan
décrétait pour le christianisme la tolé-
ramofficielle après trois sièeles de per-
sécutions sanglantes, et donnait au mon-
de ln paix religieuse,

la seizième centenaire de cs événe-
ments capitaux dans l'histoire humaine
sera célébré par de grandes fêtes à Îtome
et dans l'univers catholique.
A Rome, les solennités se dérouleront

surtout l'an prochain, aussitôt après Pa-
ques. Me nombreux pèlerinages sont or-
ganisés pour cette époque.

I] y aura de grandes cérémonies wli-
rieuses dans les basiliques “constanti-
niennes”, celles dont la fondation est at-
tribuée à Contantin Ini-même. Te Pape
desc-ndra dans Saint-Pierre et y célèbre-
Ta lui-même, croit-on. l'une de ces gran-
dez cérémonies. qu'on appelle In Messe
Papale,

Ty 28 dtobre derni-r. fut inaugurée
Une pierre commémorative de la victoire
Ne Constantin à Tendrait même où s+ li-

"= la bataille, oT
On a choisi pour l'emplacement de vet-

te inscription Fun de ces rochers rou-
tres qu'aperçoivent les voyageurs qui

arrivent 4 Rome par Ja voie Flaminien-
te, un peu après avoir dépassé la locali-
té le Prima Porte, célèbre par la villa
impériale de Livie. Cet «endroit s'appelle

les “saxa rubra: et cest “ad
-<xa rubra” que les chroniqueurs plac nt
la Hataille décisive entre Te= 40,000 sal-
fate de Constantin et l'armée de Ma-
<nce, forts de plus de 150,000 hommes.

Dés qu’il fut question d'ériger un ma-
nument pour le 1e contennire de la paix
constantinienne, le choix de Pie N fur
nitezitôt fixé, Ce svraît une Acise parois-

siale.
Dennis le pont Milrio, entre le Tibre

vt Tv parte An Peuple. des denx câtés de
la voie Flaminirnne, une nouveau quar-
tier se bâtit! Le monument de Constan-
tin era In nouvelle église de co quar
For, et =appliera Véglise de Sainto-
Craix.

Ta première pierre en fut posée par le
vardinal Cassetta, cardinal protecteur du
comité “les fêtes constantiniennes,

Après le cardinal Cassetta, qui avait
lancé dans le trou béant Je bloc de mar-
bre, après les princes romains et les pré-
lats qui jetérent chacun leur pierre dans
vis futures fondations, on vit s’avanrer
un jeune nègre. C'était un petit esclave

racheté par les missionnaires de Benca-
zi. et qui aujourd'hui étudie à l'écale
apostolique des Toséphites. les religieux
d- la paroisse de Saint-Laurent. fondée

rrico à la générosit, de catholiques bel-
ges, À son tour. il reent Ia truelle dar,
et dans lea fondations de léglisr ronatan-
tinienne de ln Sainte-Croix, T'eésclave Ti-
héré de la Tripolitaine jeta sa pallotée de
mortier ot ann moellon.
Ta grande victoire de Constantin cat

racontée par Mer Pierre Batiffol. dans
la Crair, de Paris, en termes fort inté-
rexants.

Fn 312, Panperear en «st encore au ré-
rime de In trétarchie inauguré par Dio-
elitien em 293: quatre princes se parta-

rent le gouvernement du monde romain.
Maximin tient l'Orient: Licinins. la
Grèce at L- Danube; Maxence, l'Italie et

Afrique: Constantin, la Gaule avre ln
Piretarne et Espagne. Maxemee réside À
Rome, Constantin à Trèves, Ta forte of
dure main de Dieclétien n'est plus là
pour maintenir Ie quadrige: le vieil em-
pereur en 1ctraite achève de mourir à
Spalatn,

 

  

  

   

  
CIT

 

Maxence n’a qu’une pensée: faire l’uni-
t# de l'Occident, on æ débarrassant de
Constantin et en s’emparant de son lot
de proviness, Un prétexte lui suffit pour
déclarer la guerre à Conatantin, nour

zoinmes au début de 312,

Constantin n'attend pas Maxence en
Gaule, 1 le devanee avre cette rapidité
de décision et d'exécution qui est une
part de can vénie, Dans une campaime
qui rappelle à Duruy la première campa-
“me de Bonaparte en Ttalie, Constantin
Franchit les Alpes, Pempare de Turin,

entre à Milan où if et reen en triom-
shateur. prend Vérone, Maître ainsi de
‘a haute Ttalie, il marche droit sur No-
me.

Maxence cependant n’a pas quitté Do
me à Fabri de ce: muraîlles relevée na-
guère par lenterenur Aurélion, Tost 1e
suite i deseine lo contraste qui donn à
céfte merre civile <on carnelère de re +
= de religion: Maxende 634 ermnmo varn-
Feed par un oracle qui Ini 9 rrfdit ai
courra il sort des portez de In VIe

Frermdle,

Maxence qui a nine de troupes que
Constantin, troupes Tevése em \frique ot
composées surtont de Maures r* Aétules,

 

  les envoie à In rencontre de Constantin,

LA OROIX

LE XVIe CENTENAIR
de la victoire

de Constantin

   

 

chefs d'ailleurs
qui,

wis la conduite de
éprouvés. Une bataille est livrée,
à cu juger par le récit de Jactance, ne
-emble pas favorable à Constantin. {a

route n'est pas barrée pourtant. Décidé
à risquer tout, Constantin porte toute

son arme en avant, sans rencontrer de

résistance, jusqu'aux bords du pont Mil-

vius, Pactuel “ponte molle”.

1 eat en vie de Rome: 81 est vrai,

comme le mpporte une vague tradition,
quill ait plamié sa fente sur le “monte
Mario”, — vers l'actuelle villu Madame.
où s'élevait jadis (je parle du temps de

Charlemagne) une petite échise “Ad Cru-
com”. mentionnée par le sacramentaire

zrégorin, — c'est JA que, dans la nuit

du ?7 au 28 ectebre, Constantin ent en

sone In révélation du “Codleste signum

Dei”, eomme l'appelle Tactance. Dien
ordannait à Constantin de marquer de
l’initinle du Christ les houeliers de sis
soldats, en d'autres termes, de vouer son
armée au Christ. Lantance rapporte ces

choses on quelques traits, mais csentiels,
et dune fermeté parfaite: “Commoni-
tus est in quiete Constantinue… Fnoit ut
jussus est..., Christum in seulis notat.
Nua <ima armatus exercitus capit fer-

rat”,
= = *

Rome était en fête, car lo 26 octobre
était le cinquième anniversaire de l’avà-
nement de Maxenes, et Pempareur avait

donné des jeux de cirque: “Circenses na-

tali =uo edebat”, Ta fête finit mal. A la
nouvelle de l'approche soudaine de C'on-
stantin, une sédition Aciate dans Rome:
or nccuse Maxence de trahir le satut pu.
blie. et c'était sans donte, l> reproche de
Varistocratie. Le peuple, réuni dans le
cirque pour les jeux, acelame Constan-
tin invineible! — La scène est peut-être
À placer au cirque de Maxence, construit
en 311, proche du tombeau de Coevitin
Metella, sur la voie Appicnne, — Maxen-
ve épouvanté quitte le cirque, réunit qm
toute häte quelques débris du Sénat, et
obtient d'eux (C'était la præélure obli-

sé) que les fameux Tivres -<tbyHlins rc
rent consultés, comme on faisait de temps
immémorinl dans les conjouetures eriti-
ques. Les livres sibvilins consultés ré-
pondent qu'en ve jour Fennemi les Bo
mains périra. Le dernier nete de Maxen-
ve Jui est dicté par <« dieux,

Ses dieux, pour leur dernière consul-
tation, ne comprometttient vuère,
maiz on ne pouvait plus y recardur de si
près: Maxence ernt à ln victoire de sa
vause, où foignit dr croire. Déjà we
troupes. sur la rive droite du pont Mil-
vis, avaient pris contact ave collez de
Constantin.
Maxence sortit de Tome, -ans douse,

par Pacteelle Porte du Peuple, et par la
voie Flaminiente. il rejoignit le front
de son armée, Par bravade, par folie, of
comme pour mieux montrer qu’il était
sûr de In vietoine, à! fit couper derrière
lui le pont Milvins.

A lu vue de teur empereur qui enfin
est ait milien de «es soldats, ceux-ci redou-
blent d'effort, la bataille devient furiou-
=. La main de Dieu était dans la mê-
lée, dit Tactance: “Ft manus Dei Supe
rerat aciei” Bientôt loz lignes des ma-
Xencais fléchissent: Maxenes oat empor.
té par In débâcle de wos soldats, il revient
en hâte vers le pont Milvins. qui ait
coupé! Tr passage du Tibre devient un

désastre où Pempereur périt noyé, érra-
sé par la foule en fuite, “mnltitudine fu-
gientium pressus in Tiherim deturhatur”.
On = rappelle la freeque de Jules Pa
main qui &f lc commentaire de erg quel-

ques mots de Tactaner, dans la salle de
; Constantin, au Vatican.

Constantin vainqueur + -x aussitôt
dans Rome, où il fut reeu comme un li-
bérateur. car sa victoire “tait vraiment

ce que Lactance Pappelle d'un not tout
romain “Victoria liberatae Urbis®, Elle
ÉtAit mêmes con en
vrai que ne pensait
plus providentiol :

   

   
un plu-
Jarctance, «t

affranchie, en effet,
de la domination païenne, Nome da-
venait non pas ceulement chrétion-
ne, mais papale. puisque Constantin n'en
devenait Te maître que pour Pabandonner
bientid. Tactanee ne savait pas si hien
dire,

sens

En 312, le peuple de Rome était déjà
pour une très grande part chrétien, Nous
Savons très précisément pour cette date
que l'on comptait à Rome quarante et,
quedques églises, Constantin out à cour
de ruultiplier immédiatement ‘es Maries
de su magnifique vénéresité envers Ph.
vêque de Rome, à qui il fit den du a=
lnis finpérial du Intean, of envers Jer
mardyrs de Tome, lapédre Pierre of l'a-
pote Paul d'abord, Con-tantin nffirimait
si foi,

Te Sénat Je Rome, attaché par tant
de liens of pone si longtemps encore nux
enltes officida pnïens, < rendit compta

| ri y avait quelque chose de changé, 

: -_ Montréal,
  
 

11 joignit, officiellement au moins, en
joie à la joie populaire: “Cum magma

Senatus Populique Romani loctitin Bus-
wptus imperator Coustantinus. ..”, éaorit
Lactanee. Je Sénat erut même devoir
élever un monument. durable de ses seu-
timents, en faisant élever à Constantin
l'aet de triomphe qui est debout encore
après seize siècles sur la “via triumpha-
lis”. À quelques pas de Pare de Titus,

Ft le voisinage est tupressionnant de
ves deux monuernts, dont l’un rappelle

la ruine de ln Jérusalem pharizienne en
30, l'autre la ruine de l'empire païen en
+12,

L'ue de triomphe de Constantin, läti-
vement construit Cit élait achevé en
315). fut fait sans goût: on le décorn de

bas-reliefs d'occasion, pris à des aivhi-
tetures de Trajan ot de Mare Aurdle.
de banales scènes de chasse, et même de

es de sacrifices paiens! C'est un peu
misérable: “ea ne dure pus”. pensait
peut-être le Sénat !

Quan! vous le visiterez, arrivez par
l'avenue de Saint-Gréroire, entre le Pa-
latin à gauche of les arbres de Snmts-
Jean-et-Paul à droite, at là. face à Tare
de triomphe. au-dessus du gmichet de
droite. vous reconnaîtrez dans un large
bandeau de has-relief un souvenir de la
victoiye du pont Milvins: In scène du
passage du Tibre. dos soldats culhutés
duns les flots, avec des gestes de pani-
que, ou de snpplication, où d'ultime lut-
te. el <ur la berge des soldats vainqueurs.
des trompettes qui sonnent, un cavalier
au galop.

  

Puis, au front de lave de triomphe,
Cinscription fameuse du S. PQ. KR. dé-
dant à l'empereur Constantin ce trophée
de sa victoire sur Maxence, exactement
sur "le tyran et toute sa faction”.
Sénat associe à Constantin
eum cxercitu sun”

 

Ie

armée,
(tte armée était an

peu de chez nous : à mentionne que Con-
Santina eu raison «de son adversiire ot
de <a faction en une fois, ‘uno totipu-
re” allusion à ln victoire décisive du 28
octobre: et il en fait honneur à la pran-

son

Lur du génie de Constantin. “mentis
macnitudine mais aussi, ot cest le
mot culminant, à la suggestion divine,
“instinetu divinitatis".

Le Sénat n’a pas voulu prononeer de
not plus précis: le Sénat païen n'a cone
=n qi une abstraction qui ne le com-
Pprotiit pas duns la conversion de l'en-
pereur, Mais il fallait que les sentiments
de l'emporeur fussent bion connus of pu-
blics pour que le Sénat paen ne put
éroher à y faire allusion, L'emperaur
Y tenait <ans donte plus que quicanque.
vtimant qu'il devait à Dieu, au seul vrai
Dien, <a victoire,

Il faisait prondre acte par le Sénat de
la part que Dieu y avait eue. et qui était
> décisive raison de eroire.

 —

Le suicide collectif
de la race

Sous ce titre, Le Suicide collectif de la
race, causes, cffels, à médes, M. he tloc-
teur Tlelme conunence dans le Temps, de
Paris, une série d'études très documen-
técs sur la dépopulation en lrance. L'au-
teur à bien voulu signaler, dans son pre-
nier article, l'enquête que fit In I vw
Hebdomadaire sur ce grave et angoissant
problème, las faits qu’il signals æujour-
d'hui mentrent toute
mul :

l'importance du

“IL est chez les humains deux sortes
de malaties: celles qui débutent of évo-
luent à grand fracas et cdiles qui, au con.
traire, s'installent sournoisement, pour-
suivent sans bruit leurs raviges et n'en
péchent aucunement le malade d'agrir et
de lutter comme sil n'était pas rongé
par des vérmes de destraction.
Les premières alarment plus que de

raison; Jes scondes nous laissent indif-
férents parce que, ne {euchant pas à la
sensibilité, n’occasionnant aveun trouble
appréciable, les n’ont qu nous maitre
en garde contre le danger, |
“Eh hien, dans le domaine soeinl. Jos

mimes phénomènes se peuvent observer.
“Ce qui surprend, dans le cataclyame

pti lentement détruit notre pays. s'est
Pré d'an-sthédie morale où il nou
trouve, On se passionne peur ler grands
crimes, pour le théâtre. l’avistion.
vherche te meilleur quotient de lu
nortbionnalle,

 

on

pro-

mais le quotient des nais-
“nees mons indiffère: nous avons le guj.
eile résigné.
“I faut voir comme notre caprit est

fertile à imaginer des raisons pour nous
masquer ls conséquences du mal: la
France wa plus d'enfants, soif, mais
“Europe en à pour ole: chaque année,
le nous fournit des genre solides et. qui
ne peus coûteront rien A élever, Tngen-
séal Nous oubliona que log inf; rai
prérédérent toujours Ins inva
Qu'un ine-ndie df{rnise tous les quar.

fiers d'hne ville, qu’ane inondation d4-
vaste tente nine révinn, aussi l’apinion
de Caffoler «de réclamer à car «à erda oranrs immédiat, Ces calaatrophea frappent nes sna, exeitent notre imagi-nation ef {raînent avec elfe le denil et 
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fles larmes. Mais ln dépopulation
l'excès sur les naisnnocs, .
que annéu à da destruction
Inis-e indifférente cale mê
promple aux alarmes. Cotte foi
fait son oouvre dans Pombre, avec 1
temps comme complice, ct trop peu no °
breux sont ceux qui s'on ‘préoccupent w
“Nous avons donc le

Peut-être cela tient-il à d'ancienneté àmal. À la longue, nos idéve finissent ton.jours par passer du corvenn Pensant dansle cerveau  sensilif, du conscient dan
l'inconscient. On peut done go demander=i, depuis quatre cents ans que progres:
se ln dépopulation par wstriction volo, ;faire, «lle-ci n’a pas fini par devenir og
turelle et entrer dans les moeurs, *

“Tusqu’au quatorzième siède. en effetles enfants abondaient extraordinaire.ment, Tes familles de quinze, dix-huit re.jetons ne se comptaient Pris, et l’on en
trouve la preuve dans le recensement desfeux de 1328, Puis, brusquement, sous
l'rançois ler, le grand roi dépensier et
magnifique, certaines charges étant deve.nues vénales, chacun, pour y faire need.
der se fils, commence à épargner son ar,
vent. à restreindre sa postérité.
“H y avait soixante-huit enfa

dix mariages au début du
vle et

100, qui, par
équivaut ch.

1 d’une ville,
me oping si

8, le fléau

suicide résigné,

 

nts pony
i izième sià

cinquante-huit seulement vers la
fin. Lonis NIV trouve cinquante enfants
pour dix mariages à son avènement, mas
il a tant aimé ln guerre que lorsqu'il
mwurt, il n'y en a plus que ‘Juarante-cing,
Ce chiffre tomb: à quarante-deux à la
Révalution: il n'est plus que de trente
st quand s'ouvre le dix-nenvième site
ele,

“Comme on le voit. notre mee s’étoint
depuis près de quatre cents ans….

“S'agit-il d'une déchéance morbide ir-
rémé fiable at devons-nous attendre, im
puissants. le sombre jour marqué par te
destin, où la Trance. Wieille, rejoindra
dans le tombvan tant. d'autres civilizations,
créatrices, avant elle, de beauté, de force
ot de lumière? Ou vst-on en face d’une
restriction volontaire et systématique,
notre pays n’avant plus d’enfante parce
qu'il ne vent plus en avoir?
“La réponse n’est pas douteuse. La sté-

lérité n’est pas plus accusée chez nous
qu'ailleurs: toutes le fois qu’en un mé&
nage la maladie emporte le fils unique,
il vat ineontinent remplacé. Le législa-
teur vient-il alléger les charges familia.
les, aussitôt la natalité s relève. La pa-
thalogie n'est done pour rien dans notre
amoindrissement.; il est voulu. il est con.
<ient, pour employer le mot à la mode.
Alors À quoi tient-i] ?
“En sociologie, Te moindre phénomé-

ne entraîne tant d’incidences que les cau-
ses se multiplient et s’enchevôtrent à
l'infini. Un volume suffirait à peine À
les énumérer toutes: éssayona d’en rele
ver quelques-unes,

“En France. il faut l’avouer tout d’a-
borl, la maternité n’est pas Honoré
conune di le devrait, Si Dieu bénit le
nombrenses familles, trop souvent nom
eines tendances à nous en gaussor. En
1602, le théâtre met déjà en scène Mmo

Gigogne, In mère qui n beanconp de pe
tits. Sons Touis-lhilippe et an début du
wvond Empire, on volt lea agents du
pouvoir ot de grandes assemblées ranger
parmi ls qualités de tempérance “le
nombre modéré des enfants”.

“Alors que partout on multiplie les f&
tes de Tenfanee, alors que partout Ven-
signement des filles porte sur les de
voirs et les joies de ln maternité, ici nou
+n sotames aux demoiselles qui parlent
latin, aussi mal que leurs frères, d'ail»
leurs! =
“Done les familles nombreuse ne sont

pas honorées: pan davantage elles ne sont
protégées, Comma Pn dit M. Rertil-
lon que je ne aourais trop citer, on ne
fail erétit qu'à qui paye ss debfes Or
que fait Plat pour les veuves qui suc
sotibent sous le poids de leur lignée?
Rien où presque. .…
“Dantre part, les familles nombreu

ses ne trouvent quo difficilement A se do
ver.

“Kt que dire des causes morale?.…
Duns mette balance des caures morales, je
“erais injuste si je ne plaçais l'oubli des
(rovances religieuses.”

Oui, l'enbli des croyanres religieuses,
voilà la grande caus- de ce grand mal.
Le correspondant du Temps devrait Ia
mettre en première ligne.

————0

 

.
Une dépêche dit que la garnison tur.

que d'Anlrinople a fait une sortie, mais
qu'elle n° été repoussée par les Bulge

res, après un combat qui # duré cinq het
res, Les pertes turques ant été très Tour
des,

 

M. Natchoviteh, ex-ministre des affar

res étrangères de Tulgarie, ne s’est pas
encore montré favorable à Vidéo de faire
entrer les Iroupes Infigares à Constanti-

neple,
r Netehoviteh, au cours dune inter

view, s'est exprimé de cette manière:

“Ia Bulemrie”, dit-il, “veut que Con

tondinonle et Snlorique deviennent des
villes librew, Tlarmée hulgare s'arrêtera

devant Constantinople ol Inissera a.

puissancen Jo sin de décider dn sort de

Ia enpitale de Turquie”
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nques d'Ontario

 

Par Sir Geo.-W. ROSS

Sir Geu. W. Jlues, ancien premier mi-

am d'Ontariv, vient de publier sur
je duns le Glude, de ‘Toronto, une
ne qui mériteLi reproductiondans lu
('roiz. Las Tanutiques de ln province voi-
sine pourraient prendre dis leçons du jus-
ice de cet Anglais protestant:

«Sommes-nous sages dans noire una-
mière de Waiter lu question bilingue?

Jadmots volontiers l'importance da une

éducation anglaise pour chaque citoyun
du Canada. l'anglais est La langue du

Just commeree vl des professions an Ca-

nada, et toute personne qui ne “le suit pas,
et privée Jun moyen efficace de faire

concurrence À ss concitoyens dans llex-

ereive «le gagner sa vie. Done, en être
privé. signifie une grande perte. Dans
chaque provinces, en dehors de Quine, Ia

conpaissnes des affaires canadiennes, de

Ja richesse ot des progrès du pays, des

hommes publics et de Tinted publie

me peut étre obtenue que par Vintermé-
dinire de la presse anglaise (1). L'avantage
d'une telle vonnaissince, dans  Pévolu-
ton du droit de citoyen, ne peut être

tmp estimée. Mottre les citoyens de cha-
que nationalité en état d’acquérir ame

connaissance dis affaires publiques. est
le devoir du législateur comme de tous

ceux qui croient que d'intelligence est né-
essaire au hon gouvernement. Pour cœ

maisons, it st A&irable que chaque
canadien puisse nu moins lire et
érire l'anglais. Encourager le désir de

cote comnaissanee ne devrait pas être re-
vardé comme un manque de considéra-

tion envers la lat-ue-mère d'aucune na
tionalité. On nee doit pas non plus le con-
sidéter comme nn désir de glorifier la
langue anglaise aux dépens des autres.
Chaque citoyen devrait connaître la

langue dominante du pays qu'il habite.
fe même principe s'appliquerait à la
connaissance du ruse, va Itu-sie, de PAI-
demand en Allemagne et du Français en

France.
la survivance de la langue française

au Canada, malgré des changements

wistitutionniels survenus, 1 y « 150 ans,
€ la forte augmentation de la popula
von de langue française est un facteur
det ou doit tenir compte, en s'occupant
= doles bilingues. Celu démontre un

étioWr pour ses origites rarement smu-
tifesté pur aucun peuple, en des circons-
tances similaires, 1! ut plus manifeste et
peut-etre plus for que l'amour du Scott
peur son dialecte des montagnes, où de

l'Allemand pour la langue de ses pères.
Pour Ie Canadien français, su langue

ust le plus cher héritage, non parce qu’il
désire lu restauration de la suprématie
française au Cana tu, mais parce qu'il le
croit un gage de son individualité o1 né-
vssiire pour la préservation de son au-
totoinie religieuse dans un pays qui, au-

trefois, était sien et sur dequel il régnait
cruitre, Si l'amour du Canadion fran-
çais pour <i langue materndile est su-
smite, si elle signifie pour lui tout
te dont Îl à besoin pour s'exprimer, et en
plusieurs vus, tout c& qu'il veut savoir,
ba avantages d'une autre langue doivent
ai ire priantés sous une forme qui en
Appelle à son intérég personnel comme
homme ot comme ciioyen,

La survivance de ln dangue française
Au Canada a nu-si son côté historique.
Far I'Acte de Quétre, de 1874, on a gn-
Fanti aux catholiques le libre exercice de
leur religion et leurs anciennes coutumes
quant à lurs propriétés el à leurs droits
civils. L- français était le langage des
Murs auxquelles ils devaient recourir
Pour «htenir justice. Aucune nuire lan-
Tue n'était nécessaire pour les fins du
rommeres of du culte. Quand le Bas-Ca-
mda fut constitué en province séparée.
en 1291, 1- français devint ln langue du
fouvernement et de In législation, et ain-

site franetis fit partie intégrante de
leur vie <ocinte, politique vf religeuse, T1
De lenr <emblait ps qu'elle leur fut un
empichennent à lenr avenerment. comme
fitaweus, et en dehors de leur province
tative, lv avait, pour eux, pen de cho-
vs à considérer. Quand le Bas-Canadn
levint uni au Maut-Canada en 1841, la
Face francaise, at pour «ete raison, la
Face <axonns ont été obligérs d'envisager
la vie publique d'après une perapcalive
Plus étendue, [re Francais ef leg Anglais

Sont devenns partenaires sur un égal pied
dans un Canada d'une plus grande ôten-
Tue el d'intérètr beaucoup plus varids.
Porte société nécossita Fusafe des doux
Tang. au parlement. of quoiqunne res-
friction empieha, pour un tamps, In pu-
Mication des documents publics en fran-
fais d'anrès l’Acte d'Union de 1841. cot-
striction fut supprimée par le Par-
ment Impérial en 1848. T/ôgalité des
dodans le Ad on tont ce qui

A ane ddevairs of A da ‘procédure
prmentaires a été réaffivmée par l’Ac-

» l'Amérique An Nord de 1867.
Maintenant, quel n été Toffel. de l’em-
————

(ne 1. a ’% -ee do Stun peu exagérer l’importan. ; ;l'anglais, mais Jmssons,

ploi de ln langue française au d’arlc-
ment an même titre d'égalité que lu lun-
ue unglaise? A-t-clle, d'aucune munière
enlevé de lu dignité au parlement? A-4-
elle inondé le l’arlement de rhôthorique
française nu détriment des affaires pu-
bliques? A-telle excité les dépulés de
langue [runçaise à entreprendre des jou-
les oratoires déplacées avec leurs collè-
gues de langue anglaise? Les députés
français ou les discours françois ont-ils
uigmenté en nombre à cause de son égn-
lité dans les statuts avoc Vanglais, com-
me langue des débats?

ll y a quarante ans, alors que j'étais
membre de In Chambre des Communes,
nous avions cing orateurs français pour
Un que nous avons maintenant. Ce n’est

pas parce que les’ députés Canadiens
français ont perdu Pagnour pour leur lan-
que, mais parce que, gruidement à leur
crédit, des membres du parlement de
langue française. en général, sont deve-

nus de hons ornteurs en anglais comme
vn français, et peuvent s'exprimer nussi
hien en anglais, peut-être pas aussi cou-
ramment, que dans leur Inngue mater-
nelle, témoins. Sir Wilfrid Taurier, Te-
micux, Monk, Bourassa, Lavermme, l’ora-
deur du Sénat, hon M. Landry. lex-
ornteur Dandumnd, Béique, David, Bel-
enurt et autres sénateurs. Sans vouloir
critiquer à lort, je n'hésite pas à dire

qu’il n’y a que quelques députés do
langue anglaise qui mériternient Ia
comparaison. Ce qui distingue lorateur
canadien-français. c’est son accent et non

san manque du vocabulaire,
Maintenant, on prétend que cotte éga-

lité de droits au Parlement signifie ou
doit signifier une ésealité de droits dans
le cours d’études des écoles du Canada.
Quelques-uns vont .plus loin et disent que

la constitution sanctionne en termes spé-
citiques une telle prétention. Pour cctie
contention, il Wy a aucune base. La con-
stitution protège dus privilèges religieux
possédés par les entholiques quant à leurs
écoles mais ln langue française n’est pus
partie du culte religieux ou même syno-
nyme, alors que l'on admettrait que pres
que tous ceux qui parlent le francais sont
catholiques. Je désir de voir la langue
française placée aur les cours d'études
des écoles publiques est une question po-
litinue, une question de suvoir ce qui est
plus nvantageux pour coux qui ne cone
naissent point d'anire langue que la leur
tt ce qui est préférable pour leur droit
de citoven futur. vt ce n'est. qu’à ce point
de vne, que du question doit être considé-
tée par la population de langue françai-
= it laquelle elle est de première impor-
tiunce mussi bien qu'à ceux qui sont res-
ponsables de notre système éducationel.

Les leçons qui découlent de In sane-
tion par le Parlement de la langue fran-
tise peuvent être résumés comme suit:

(1) En permettant l'usage de la lan-
ue française an Parlement, le soupçon
que le majorité avait été préjugée contre
leurs compatriotes canadiens-français à
été vrandement modifié. N'y n-t-il pas

pareil soupçon quant. à l'emploi du fran-
enis dans les écales Dilingues?

(2) T''usage de la langue française an
Parlement a mis à anême les députés cn-
madiens-français de remplir leurs devoirs
plua efficacement en leur permettant de
s'exprimer chtirement sur tous les sujels
de législation. Pourquoi, alors le profes-
seur dune école bilingue n'aurait-il pas

la faculté d'employer librement la seule
langue que ses élèves comprennent? Qui
jamais cherche dans des lénèhres un ob-
jet avee une lampe éteinte?

(3) L‘inabileté à se servir de la lan-
gue anglaise dans les débats parlementai-
rex Chait le résultat de circonstances dont
le député n'était pas responsable. Pour-
imei son udilité serait-elle enravée par un
accident de race où de nissance? Pour-
quoi serait-il défendu, comme par un dé-
eret du hasard, d'employer la soule lan-
gue au moyen de laquelle il peut remplir
ses «levoirs officncement comme membre
du Parlement? N’en est-il pas ainsi avee
l'enfant à l’école? Ce n°eat pas sa faule
S'H est né de parents français. Ce n’est
jas sa fanle 8’ parle français. Vous no
pouvez nticindre son intelligence avec une
langue qu’il ne comprend pas. En lui
fournissant les Lermes équivalents en ane
glnis, vous vous servez de sn connaissan=
ce du français comme d’une hase pour lui
apprendre d'anglais.

(1) L'usage libre, sans contrainte, de
la longue française au parlement a con-
tribué à une plus grande effiencité dans
l'usnge de la langue anglaise. Si les deux
lnngues étaient enseignées dans les éco-
les milingues, le résultat obtanu ne serait-
il pas semblable? Vous n’accentuez qu'un
préjugé en la proscrivant, T1 n’y a pas de
choix entre les langues française ct an-
glnise à faire, excepté le conditions
dans lesquelles ces doivent ôtre em-
mloyées, Tos conditions dans Quéhoe fa-
vorisent. le francais vf dans Ontario. l’an-

finir: dans ler centres bilingues, les con-
ditionr existantes favorisent les doux. La
restriction ne pourrait que perpétacr ce 
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qu'une plus grande libert¢ aurnil nssu-
ré.

Mais on dit que la province d’Ontario
st uhe province anglaise et que par consé-
queut le français n’y devrait pas être en-
#igné dans nos écoles. Par un semblable
raisonnement, on pourrait dire que ln
province de Quéliee étant une province
française, l’anglais no devrail pas être en-
signé duns lea évoles de Québec. 11 cal
vraiment pitoyable d'envisager l'éduba-
tion sous ce driste point de vue. Léduca-
tion est un moven d'arriver à une fin
et devrait ôtre adaptée aux besoins du
Jrupte. Nos écoles sont des écnlez publi-
ques. Cela signifie qu’elles sont cômm-
nes (comme elle étaient appelées autre-
fois), à tout Je peuple, Strictement par-
lant, les écoles séparées sont des écoles
publiques parce que les enfants prote=-
fants peuvent les fréquenter en payant
contribution. mais les propriétés proles-
tantes ne sont pas taxées pour leur sup-
vort. Ce enractère de nas écoles doit
fre maintenu à tout hasard ct sil signi-
fie quelque chose, cest que les portes de
Péeole publique s'ouvrent si larges que
tous les enfants. sznns égard, à leur na-
dionalité devraient participer à leurs
avantages.

Geo. W. ROSS.”
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LA MACEDOINE
EXPLOITEE PAR LES TURCS

it mücéloitie, vu pluto les viluyeis
de Sulonique, de Monastir ct de Cossuvo,

vers lesquels se Lournent ch ce null

15 yeux de Vlurope abgoissév, suul relu-
Livelnenit peu jeuplés. Un n'y comple que

tiente ob un habitants pur kilomètre car-
ré, C'est-à-dire ciuy uu-duesous de la moy-
vnte de la Turquie d'Europe. Les autres
pays bulkaniques sont bieu plus peuples;

ainsi lu Serbie, délivrée du joug ture de-
puis plus d'un siècle, compte GU habitants
pur kilomètre curré, la Lownanie 44, la

Grice et la Bulgarie 42.
Un Macédonien, M. Kleunthès Niko-

luides, expose dans un importunt périodi-
que hebdomadaire autrichien, l'Ucsé r-
reich-Ungarn, les raisous de la misère
économique de la Macédoine, misère inti-

mement liée à la dépopulation de cues con-

trées.
A ces anaux il n’y a, selon M. Nikolaï-

des, que deux remisles: la réforme agrai-
ve et da réforme fiscale. Sans ces remè-
des, dous lvs vfforts des Etats balkani-
ques el même de tout l’Europe resteront
vains et inefficaces.

Le Ture se sent avant tout soldat, c’est-
ä-dire conquérant du pays, eL co-proprié-
taire de l'Empire. À ce titre, il regarde
les Hon-mshométans comme tenus de tra-
vailler pour l'Empire, afin que lui-mé-

me ait une vie exemple de travail of de
soueis matériels.

Ce sentiment-là ne peut naturellement
pas se faire jour dans les grandes villes.
où les chrétiens occidentaux sont assez

romireux: par contre. il pèse d’antant
plus sur les malheureuses populations ru-
rales,

Tors de l'invasion musulmane, le
Grand Ture déclarait que toutes les tor-
res eultivées étaient devennes-sa proprié-
té. 1 en fit des fiefs religieux ct laiques
réservés  exelusivement aux mosqués et
nuv mahométants. Tes fiefs Teligienx
portent le litre de “vakonf” of sont Te

gardés comme sacrés: les fiefs lnïques
sont divisés on deux classes: les “timar”’,
les grandes propriétés, eb les “ziamots”,
les propriétés movennes ou netites.

Tors de da conquête de la Macédoine.
tent comme dans la Thrace. PEpire. la
Thes=alie of l'Albanie, la moitié des ter-
res cultivées fut déclarée “timar”, un
tiers environ fut donné aux “vakouf” et
le reste fut déclaré “ziamet”. Aux chré-
tiers on ne Inissait que les régions mon-
ingnenses, difficiles à cultiver. Ces ré-
gions s’appellent encore aujourd’hui en
Mucédoine “Kephalochorin” ou “Elef-
therochoria™.
Comme lee sulians se disent proprié-

tnires de foul. il leur ct arrivé d’accor-
der aussi, dans le courant. du siècle pns-
sé, des terres à des chrétions et à des
juifs, mais toujours à titre de fiefs. ce
qui permet, d'après la loi musulmane.
de révoquer la donation sans aucune in-
denmité.
A l'heure qu’il est, le sixième do tou-

tes les terres cultivées de In Macédoine
sonl des biens “wkouf” cultivés par les
“hamals”. les sorfs chrblicns. Le reste
des terres appartioni A 15,000 gros pro-
priétaires musulmans: la  pclite pro-
priélé est protégée entre environ 10,000
potita propriétaires, dont quelques cen-
taines de chrétiens ct de juifs.

Ces pelites propriétés macédonionnes
sont ailuées In plupart dans la War-
durin, la plaine qui étend an nord de
Salonique. C'est pour celle raison qu’an
appelle les potits propriélaires ““wardn-
riotes”.
La population rurale chrétienne ne tra-

vaille done que pour le propriétaire ma-
hométan vt le fisc ture.
M. Kieanthès Nikolnïdes réaume los

charges qui pèsent sur ces malheurensss
population comme {I suit:
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“le grand propriétaire prend 33 pe.
du revenu de In terre; le Fize, 17 pe: ln
sapitation. 3 pe: l'impôt danal, 5 pe:
l'impôt scolaire, ? pe. e& Pimpôt ceclé-
sinetique, 1 pue.: si Von ajoule À cos 63
pe. du revenu les 15 pe, que le eultiva-
teur est foreé de retenir à titre de se-
mailles sur sa récolte, il ne Jui reste que
22 pe.

Tes réformes qu: Von propose
introduire en Macédoine doivent
done porter avant tout sur les deux
systèmes dont il est parlé plus haut: le
système agraire el le svatème fisenl. Tele
qu’il sont appliqués depuis près de cinq
siècles dans cos maïheureuses contrées,
ls renfermeront foujours um germe de rê-
volte et pdzeront sur la population et la-
arieulfure comme un véritable système
de rigandage.

Ou comprend done que les populations
rurales chréticnnes atiendent de Ta gner-
ve faite par Tes puissances halkaniques
une délivrance qu’elles ont vainement
tenté d’abtenir par des révoltes partiel-
les. depuis la première moitié An XVTITTe
siècle,

0

LA TERREUR
EN ARMENIE

Une recrudescence de funabiomie sem-
ble ze réveiller, depuis quelque temps,

chez les Kurdes qui profitent du désur-
roi réguant actuellement en Turquie pour
menouvoler les anciennes scènes de tucries
et de pillages dans cette malheureuse Ar-
anénic.

Voici Jes renseignements que public
=ur lez atrocités des dernières sumuines,
le bulletin de l'Ocuvre des Evoles d'O-
rient de Mgr Charmetant:

 

3 septembre, — L'archovêque armé-
nien de Van télégraphiie au patrinreat que

le vélèhre chef de bande kurde Mirmihe
a attaqué le village arménien de Kurz,
tué 3 hommes ot 2 femmes et a pillé le
village. Ha saccagé Kantz, antre village
arménien,

Les Arméniens du district, craignant
un massiere général, se réfugient an

chef-Tieu,
Dans le district de Shan, les Kurdes

ont brûlé entièrement un village armé-
mien. Hs ont tué S personnes et ont en-
levé 7 femmes. L'archevêque a protesté
énergiquement auprès du vali de Van.
Le vali a demandé au ministre de l'inté-
rieur l'autorisation d'établir l'état de siè-
ge dans ces districts.

la ministre a demandé au vali un rap-
port détaillé. et il a accordé l'autorisa-
tion demandée.

3 septembre. — On a assassiné deux
Arméniens à Billis. le patriarche armé-
tien à rendu visite au ministre de la jus-
tice. 11 a réclamé énergiquement des me-
sutes décisives puur ussurer la sécurité
«es Américains. li a menacé de démis-
nionner, de fermer le patriarcat et les
eglises, et de solliciter l'appui des ambas-
sades si le Gouvernement se borne à faire
des promesses suns les réaliser.

le ministre u répondu eu affirmant su
volonté au sutisfaire les légitimes reven-
dications des Arméniens. 11 a ordonné
aux autorités militaires el civiles de Van
de poursuivre énergiquement et d'arrêter
Te plu> 10t possible le bandes kurdes eu
d'envoyer à Constantinople les chefs Mir-
mile el Said.

9 septembre. — Des troubles ont écla-
1¢ dans les villages de Niza, Sparguer,
Kissan qui ont été pillés A Sparguer, 6
Arméniens, dont une femme, ont ôté tués.

La population arménienne s’est enfuic
abandonnant les récoltes.

21 septembre. — Des 16légrammes par-
venus au patriarche arménien annoncent
que lon a tué deux Arméniens à Khizan,
dans le village de Bitlis. Les Kurdes ont
tué un Arménien à Métuche. On a tué un
notable arménien en pleine ville de Diar-
békir, Le mufti de Silvan. dans lo village
de Diarbékir. a préché à la mosquée con-
tre les Arméniens.
Une lettre de Tladjin. on date du 12

snptembre, annonce que l'on a tué deux
Arméniens dans celte ville. Les Kurdes
ont enlevé trois jeunes files de l'orpholi-
nat amérienin de Garpel, ainsi qu'un cer-
tain nombre de surveillantes,

23 septembre. — Ta situation en Ar-
ménie s'aggrave journellement. Le pa-
trinreat arménien a recu de Bitlis of de
Mouche une série de nouvelles alarman-
fes, disant notamment qu’Tbrahim, caï-

makan de Modgan. a forcé les paysans
arméniens de Dagavan de signar des do-
euments déclarant que la moitié de leurs
propriétés appartiennent aux Kurdes. Te
caïmakan a déclaré qu'il agiraît de la
même façon dans los autres villages ar-
méniens.

On mande de Mouche que 12 chefs
kurdes avce 200 hommes armés et les
Kurdes qui assassinèrent 1 prôtre ot 7
Arméniens à Tagavan sont allés avec le
caîmakan de Modgan, district de Rohuvt.

dans le village arménion de Ghinist. Le
caïmakan a sommé les paysans de céder
la moitié de leurs propriétés anx Kurdes
de la tribn de Bedik-Echogo. Sons Ta me-
nace d’un massacre, les payaans ont signé 
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des documents en conséquence,
Duns le ditrict de Sanakales, les Kur-

des ont blessé plusieurs paysans qui re-
fusaient de payer l'impôt du kafir et ont
enlevé des troupeaux.

les Arméniens du distriet de Kohuyt
veulent émigrer, mais ils n'osent pas quit-
ter leurs villages de crainte d'être 1nas-
sucrés on route par les Kurdes.

Bref, d'après une liste que nous avons
sous les yeux, il est établi que. dans ces

derniers temps, il y na eu dans les vi-
lavets de Van-Bithis, Diarhékir et Khar-
mont, 194 Arméniens assassinés ou griè-
vement blessés par les Kurdes. 26 Armé-
niennes converties de force à l'TAlamis-
me, 165 maisons où villages pillés, et S2
propriétés confisquées.

——o

L'INDÉPENDANCE
DU SAINT-SIEGE

En répouse 4 un article du Giornale
d'laliv qui prétendait que Su Sainteté
Pie X avait adopté une nouvelle formule,
touchant la nécessité de l’indépendance
du Pape, l'Osservalure Romano a publié
en tête de ses colonnes la note suivante:

 

“Dans un entrefilet paru dans le Gior-
wale d'Hlalia sous la rubrique: “Echos
du Vatican”, on insinue que le Saint-
Siège aurait ordonné de lnisser de côté
da revendication du pouvoir temporel,
pour soutenir de préférence l'indépen-
dance du Souverain Pontife.
“Nous déclarons tout de suite qu'au-

eunordre de ce genre ne nous est parvenu.
D'autre part. cotte question cst restée et
reste réservée au cours des ans et aux
vicissitudes des événements.
“Nous aimons. à ce sujet, reproduire

ici le passage suivant de In letire adres
sée, le 15 juin 1887. par Thon XTIT. de
sainte mémoire. au cardinal Rampolla.
son secrétaire d'Etat. passage très appro-
prié au cas présent, ot qui porte textnel-
lement: :

““Tusqu’à présent, unique moyen dont
“s'est servi ln Providence pour sauvegar-
“der. comme À convenait. la liberté des
“Papes a été leur souveraineté temporel-
“le et dès que ce moyen manquait. les
“Pontifes étaient toujours on peérséentés,
“ou captifs. ou exilés ou certainement
“dans des conditions de dépendance ct en
“Annger continuel de se voir aceulés à
“Pune ou Pautre de ces vicissitudes. Et
“toute Thistoire de l’Eglise est 1A pom
“Pattester.” mn

“Tolle est In pensée de Léon NIIT. qui
a été suivie par le Souverain Pontife ré-
anant dans tous ses notes.
“Comme on le voit. il est impossible

de seinder, pour le momont. les deux
questions, puisque Pnne s’identifie avec
Pautre.

“Ri quelqu'nn avait des propositions A
faire, qu’il lex expose. ct nons ne ferons
pas difficulté de les discuter. Ce n°est
pas à nous, il est vrai, qu’appartiont 1a
décision. mais une telle disenssion ponr-
rait servir À éclairer Popinion publique.
si souvent induite on erreur sur co emjot.”

T?Unirers en reproduisant cette note
en fait le commentaire suivant:

“Pour le moment,il n'y a rien de chan-
gé à Romo: le Saint-Siège y reste sous
le régime du droit séculaire de la Pa-
pauté, contre lequel rien ne saurait pré-
valoir. C’est ce que dit la note de l’Osser-
ratore Romano.

“Quoi qu’il arrive par la suite, il y a
un principe certain. intangible, c’est ce-
lui de l'indépendance nécessaire du Saint-
Siège pour le libre excreice An ministère
apostolique. Te Pape, en effet, comme le
disait dernièrement, en termes précis, un
prélat bolgo dovant lo Sénat än royaume:

“le Pape et investi d’une juridiction
qui s'étend à toutes les nations, attendu
qu'il possède des sujets dans tous les pays
du monde. Uine autorité aussi grande et
aussi universelle ne peut dépendre d’au-
cun gouvernement en particulier, sous
peine q'exciter la défiance des autres ct
ih compromettre les graves intérôts qui
lui sont confiés,

“C'est ce que Pi- X proclamait de nou-
veau, en répondant à une adresse du due
de Norfolk. président d’un pèlerinage an-
glais: “Quant à vous. monsieur le due
sttous les membres de l'Union catholi-
que de ln Grande-Bretagne, je vous re-
mercie pour le bien que vous avez fait,
non seulement dans votre pnirie, mais
au monde entier, «n défendant les indis-
entables droits Au Siège apostolique À In
pleine indépendance, reconnus par ses ad-
versaires eux-mêmes quand ils ne sont pas
dominés par leurs passions”.

“Tuquiei. l'indépendance du Saint
Siège a été Tiée à son ponvoir temporel :
même si ole vonait à en être séparée,
elle devrait, dans autre conditions,
rester intacte. TI pourra arriver. par for-
ce majeure ef du fait des hommes, que
Rome cesss, un jour. d’être le chef-lien
des Etats pontificanx. mais elle devra
toujours rester la capitale du monde ca-
{holiqne. dans la pleine et entière indé-
pendance An chef de PEglise.”

 

Avis important
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pas, le signataire doit ajouter, au mon-
tant qu'il veut payer, 15 cts pour les frais
de perception dudit chèque.
3.— Toul lecteur qui désire cesser de

recevoir la CROIX doit au préalable
payer foul ce qu’il doit à notre adminis-
tration ct nous aviser LUI-MEME de son
désir. Autrement, sil compte sur son
maitre de poste pour nous donner tel avis,
il doil's'attendre à des désagréments, car,
souvent, le maître de posle oublie ou né-
alige de lv faire of de 1d naissent des dif-
férends dont nous voudrions éviter les con-
séquences à nos locteurs.
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TORONTO
a 9 05 a.m. et 10 p.m., à la gare -Union.

Wagon-salon sur train du jour.  .
a 11.15 p.m. pour la gare de la-fue

Yonge.

Wagons-lits ct à compartiments
éclairés à l'électricité.

QUEBEC
b 9a.m., a 1 30'p.m.,a Sp. m., a 11:30"

p.m. Trains de luxe, sur le
train de 5 p.m.

Wagons-salons-buffet.

OTTAWA
b 8.05 am, x 840 a.m., b 9.15 p.m.,
a 10#10-a,m. b 4 pm. x 7.45;

@ 9.50 a 10.30 ,p.m.

 

  
A a.Wagons-salon observatoires; wagon-lits

au train de 9.50% m.
 

a Tous les jours. b Tous les jours, ex-

lement. nor un

BUREAU DES BILLETS
141-143,'sue Spint-Jacques—Télé

: * Main: 8125, oo.
ou aux gares Viger etWindsor.
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cepté le dimanche. x Le dimancheseu-,
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Vrais exploiteurs de l'ouvrier

Dites dune. messieurs du Pays, ce que

vous entendez, pur “p.ncer par Hos

mes”, Ey ay en Canada, que les éman-

cipés qui n'aient pus lo droit de penser

par eux-mémes, qui doivent penser pur

le œrveuu du vénérable:. et ce vénéra-

ble par le cerveau d'un Grand Orient, et
« Grand Orient par la cervelle d'un juif

haut huppé, habilement dissimuné et ngs
sant dinvtonent sous l'impulsion du din-

ble. l'ennemi déclaré du genre humain.

Dans In province de Québec, messieurs,
tout le monde vst libre. les minorités

sont traitées avec justice et bienveillan-

ve, Ce qui n'a pas Heu dans vos “provin-
es prospères” où coulent le nit et le
miel. mais aussi oft on a bien soin de
cacher sos misères ef ses grosses misé-
res! II est vrai qu'elles n'ont pas dans

leur «ein un groupe de vendus et de dé-

voyés pour les dénigrer et pour grossir
leurs faïbleses! Cependant, dens eis pm-
vinces, il y a des parias, ce sont les ca-

tholiques. surtout le< Canadiens francais.

Sans doute. ici, en matière de religion

et de morale. il faui penser par les en-
seignements de l'Eglise de Jésus-Christ:

mais en dehors d° cela. chacun =pense
comme il Yentend, Que les œens du Pays

prouvent le enntraire: qu'ils le prouvent

par des arguments solides surtout pm
dez exemple.

Questionnez no industriels, nos hom-

mes d'affaires, nos commerçants, ete., ote,

Aucun ne vous répondra que l'Eglise

met des entraves à leur action.

1 n’y a qu'un genre d'affaires que
l'Eglise combat. ce sont les exploita-
tions véreuses encouragées et patronnées

par le Pays, celles qui ruinent. l'ouvrier
et gûtent nos populations: La vente des

boissons. la tenue de certains théâtres.

CANALEJAS ASSASSINE

ete. L'Eglise s'opiiose di cos genres d'in-
dustries, parce veut viainwnt,
sincèrement le bin de l'ouvrier!

L'opinion du juge que le l’ayx ne nom-
me pas, ne dit puis grand chose,

qu’esle

On sait que bien des jugetnents de ver-
tains juges ont besoin d'être réformés en
cour supérieure ot le sont en vffet.

+ =

  Notre mission providentielle. nous d'ac-

complissons, nesseurs, et nous continue-
rons de l'accomplir ausai longtemps que
nous resterons Lons, sobres, vertueux.
chrétiens, attachés à nos traditions: aus

si longtemps que nous résisterons aux ef-
forts insenses et vraiment scandaleux du
Pays pour nous corrompre.

Lisez histoire, gens du Pays, car vous

paraissez ne l'avoir jamais lue, «t vous

vermez que tous les vrands empires sont
tornbés pur les richesses qui les ont fait
pourrir.

Rome a été puissants an temps de =
pauvreté.

 

Nous ne sommes pas riches, il est vrai,
mais nous somes forts. Nos advemai-
res, qui voient plus clair que les seri-
Les du Pays, Jun ap-rçoivent bien trop.

Aussi, vovez quels efforts ils déploient
pour nous assimiler” Notre mission pro-

videntielle nous l'accomplissons par le dé-
Hard-ment de notre ponulation, son rapi-
de accroissement, Que l'émisration étran-

gère ce, c'est alors que meng pourrons
juger le natre fone. la toucher du Aoigt
et que nous Verran: adversaires.
d'un haut à l'autre du Canada, faire en.

tendre leurs jérémiades.

  

nos

André CHAUVEAU.

Les Anglais s’excitent

Don Jusé Canalejas, premier ministre [a discussion du Lill du Home Rule
d'Espagne, à été uooûesiné le 12 novem-| aux Communes anglaises menace de
bre par un anarchiste nouumé Manuel ; tourner au tragique.
sardinas, an moment out 11 entrait au

parlement &pagnul.
La cause de cet assassinat n'est pas en- !

core déterminée. On l'aitribu- à l’affaire
de Barcelone qui a conduit Ferrer à In
peine capitale, peine capitele que Canale-
jas, sous la pression du peuple espagnol,
n’a pas cru devoir suspendre. Ce serait
donc la vengeance: d'un anarchiste con-
tre un frère. qui n'aurait pas su cou-
vrir alors de &a prot-ction hs révolution-
naires de Bareelone.

A Rome, le cardinal Merry d-1 Val ap-
prit l'attentat au Souverain Pontife qui,
après avoir exprimé son horreur, dit:
“Cest T résultat d'avoir voulu chacer

la religion du paye le plus catholique.”
Sa Sainteté est alar= acenouillés et

à prié pour le zalut de PEspagne.

—_—

Le rôgne de
la “ Truelle *

ll est temps, a dit Langlois au Club de
Réfurme, d'engager la vutsille définiti-
ve contre lu contrôle de l'Eglise en ma
tiene scolaire.
Compreud-on maintenant la aimpa-

gue d'icclus contre l'Univeraité Laval,
nos cullèges et nos communautés relie
gieuses?  Voiteon ot il veut en arriver
avec son cole obliguluire, sa gratuité ct
son unifonmitéf
A la place de nos directeurs de collè-

ges, de nos maîtres chrétimns, de nos évè-
ques, nous incttrons Langlois, Gonzalves
et compagnie à la direction de l'élura-

tion! Au lieu de -uivre l’enseignement
dea pares, nous suivrons celui des Trois-
Points; à la place de la houlette, nous
installerons la Trwelle: lo triangle arra
substitué à la crosse; les dérrete de Lan-
lois primeront sur les décrets des pn-
pes!... Au lieu de l'Eglie du Christ,

ce sera lEglise de Satan qui mânera!
Quelle belle houtique noua aurrms alors,

J.-A. D.

—_—eee

Mgr VArchevique d'Ottawa a célébré,
le 13 du courant, le 69%anniversaire de
sa naissance.

tee(eet eee

Sir Cecil-Arthur Spring Rice sueedds
À sir James Brice entnme  aRmhaseadenr
anglais aux Etate-Trnia,

er) eee

M. Doyon. agent d'immeubles, conteste

à M. Louis Coderre le mandat de député
d’Hochelaga aux Communes,

Le gouvermement Asquith, après avoir
subi quelques échecs au comité des Wills
publics. sur cette question, comme nous

“le disons aill-urs, a été l'objet. le 13 du
{ courant, d'un assaut formidable à la

«Chambre des députés,
C'était à propos de l'amendement de sir

Frederick Banhury. opprsisionniste. ré-
duisant à douz+ millions ot demi, 1a som-
me de trente millions que le hill origi.
nal acvordait au gouvernement irlan-
“ais et que la Chambre avait voté.
T5 premivr ministre Asquith demanda

que cet amend-ment fut 1eindé, nonots-
tant tout ordre du jour -t que l’ordre de
la Chambre, nu sujet dn Home Rule,
prit effet comme si cet amendement n’a-
vait pas fté voté.

C'était pratiquement faire recommen.
cor la dizeuszion du Hill oft l'amendement
avait M4 proposé.

Andrew Bonar Taw, chef de Pappoei-
tion, s leva immédiatement et s’enquit
S'il y avait de précédents analogues À la
manière d'agir du gouvernement et
caîte manière de procéller ne mettait pas
en danger la régu'arité de la diseuseion
qui « fait en Chambre.
Au milieu d-= applaudissements de la

guuche, l'orateur répondit qu’il ne trou-
Yuil aucun précéient pour mecWider une
devision de la Chambre durant la dis-
cussion d'un projet de lui. Quant à lu
question de suvuir si cela trostiait en dun-
ger wos privileges de lu Chambre, c'est
lu une question qu: ‘uit étre subjective à
tout membre.

LI s'eusuivit une longue discussion sur
wx droit parlementsire, puis M. Asquith
=: leva el dit qu'aucun avis n'uvait été
donné de l'ameudement proposé par oir
Frederick Banbury, ct que cite discus-
sion fut ires brève. I} «>t dans le doute:
=1 les députés des deux côtés de Ja Cluan-
bre ont apprécié son importance. Cotte:
motion réduirait considérablement la
somme que l’on = proposnit d'accorder
au gouvern-ment irlandais.

"Si la décision votés lundi demeure,
dit le premier ministre, après reconaidé-
ration, il sera impos-ibl- pour le gouver-
nement d'aller plus loin avec le bill, 11 v
à deux raisons pour «la. D'abord, un
coup mnortel aurait été porté...

M. Bonar Faw:—été...
M. Asquith:—... aux arrangements fi-

nanciers du bill. Ensuite, jo suis forte.

ment d'avis qu'ün bill adopté par cette
Chambre devrait recovoir, sur tous les
poinia importants, l'assentiment de ln
majorité de In Chambre des Communes,”

M. Asquith fit remarquer alors que In
semaine dernière, le gouvernement avait
une majorité de 121 ‘ur une motion ana-
lague À celle propo-é6 par sir Frderiek
Banbury. T1 est d'avis qu’il y à des pré-
eldente dans sa manière de voir,
M. Bonar Taw répondit que ln règle

établie était qu’une décision de la Cham-
bre ne pouvait être revindée. Ta prapo-
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LA OROIX

sition du gouvernement, dit-il, est une in-
sulle à la Chambre.

Te capitaine Crig, unioniste, député
de East Down, dit:
“les partisans du gouvernement sont

actuellement dans des circonstances
étranges. Un changement de gonverne-
ment dans l’état netuel de In politique in-
ternationale — si c’est là la raison pour
laquelle les ministres se cramponnent À
leurs portefeuilles — aura l'appui tout
entier du parti unioniate.”

11 proposa alors l’ajournement. qui
fut défait par une majorité de 327 à 218.

C'est alors que le tumulte éclata. Sir
Frederick Banbury proposa qu’on ne pou-
vait renverser une décisïon de la Chambre
à la session durant laquelle elle nvait êté
adoptée:

“Tos seules alternatives qui restent au
gouvernement sont: la résignation ou la
dissolution. Tout le respect que nous
avons pour les membres du cabinet est
de he voir s'asscoir vis-à-vis de nous ct
de les entendre grogner comme des traf-

tres, Le gouvernement n’est qu’un cirque
conduit par des rbeHes. Tout we que
peuvent de mieux les députés de #Ulster,
c'est de se rendre dans leurs divisions ut

de faire des préparatifs pour sister an
Home Rule”

Lewis Harcourt, »vrétaire d'Etat dus
colonies tenta de parler. Il se tint debout
pendant plusieurs minutes, Chaque phra-
8 qu’il prononça perdit dans les intor-

ruptions des unionistes et dans les cris
de dérision à l'adresse de Lloyd George.
Finalement, il reprit son siège,

Le procureur-général, sir Rufus Isaacs,
ne fut pas plus heureux que Harcourt.

Henry Page Craft, unioniste de Chust-
chunet erin: “Te nom du gouvernement
est une puanteur dans lu ville de Ton-
tres”, IT faisait ainsi allusion à certains
<vandales financiers, L'orateur ajourna
alors la Chambre pendant une heur.

Lorsque les députés revinrent., le tu-
multe continua,

Sir FEdwar} Carson cria en quittant
<on -ière qu’il n'y auraît plus de séance
de fa Chambre actuelle,

L'orateur demanda inutilement l'ordre
++ à la fin il cria: “Te déclare qu’une
évène de désordre a eu lieu, et j'ajourne
la Chambre jusqu'à demain”.
Ls unionistes applandirent à outran-

ce, Les membres du cabinet restèrent À
leur fanteuil. Pas un ne quitta la salle
des «lances,

Mu côté gauche. il y eut un grand
bruit. Tn bras se leva ot vn document
traversa l'espace qui sépare les pupitres.
M. Asquith fut frappé à l’épaule. Un
paquet d'orlres du jour s’ahattit sur le
rraupe de ministres,
M. Asquith indigné et pâle de colère

fit face à l'attaque. L'air était rempli
de papiers ot de chapeaux. A la fin, le
premier ministre w= retira sous les eria
des unionietes,

 Oo

LE R. P. ALFRED PAMPALON
 

La translation des restes du Rév. Père
Alfred Pampulon, dont lu cause en can
nisation est en bonne Voie, à eu lieu le
13 du courant de l'un de caveaux de la
wasilique de Sainte-Anne de Beaupré à
lu chapelle commémorative, érigée à
Sainte-Anne, il y a quelque tempe..
Sur le tonitxau du futur saint canadien

ondit «ntre auires inscriptions :
“lei vst le lieu de sépulture légitime

du -erviteur de Dieu, Alfred Pampalon.”
Mur Bégin présidait la cérémo-

 

————_,

LES PREDICANTS
DE LA REVOLTE

ll nous semble qu'il est grand temps
que at police descends dans les ateliers
de J-Jacques Rousseau ot dans le wudis
du père Duchène pour y mettre l'ordre!
Car du train qu'on va en colle géenne
des büraux du Pays, on aura bientôt gi.
té, perverti l'esprit de la jeunesse!

IL n'y n que ln Truelle de M. Langlois
qui soit chpable de prêcher la révolte aux
jeums et de we moquer de ceux qui pro-
metlent respect et soumission à leurs su-
périeurs légitimes. Aux bureaux de cette
piètre petite feuille, on est fon de mali-
wi T1 faut, à tout prix. que cette came
parne éhontée cesse!

 

  

 Rac+ de vipères, qui ven. a appris à
fuir la colère du Tout-Pnissant: disait
Jean aux Pharisiens hypecrites, prôdéers
seurs et modèles de coux de la Truclt.!
Race de vipères du Pays, qui vous a don-
né la mission de vâter of de pervertir nos
fil.»

Ft ces gens erient aux réformes wo.
laire<!

Noms avons vu bien des pudites miss
res, voire ndme des grandes parfois, —
Neuts avon- connu des individus qui ne
valaient pns grand chose. maja jamais,
en vrand jamais, peronne, n'avait ence
re vsé précher publiquement ln révolte
aux «enfants!

A. SICARD.   
  

Baptiste

le Pays fuit dire à Baptiste d’énor-

mes sottises. 11 calomnic Bapliste, car

Baptiste n'est pus sot ni voyou.

[1 faut voir avec quel mépris, ce jour-

nal traite Baptiste, c'esteä-dire, le pay-

sans et ceperdant il se dit l'ami de l'ou-

vuier, du cultivateur. de l'homme du

peuple. Pour caricatures, pour

svmboliser, selon <= idées étroites, le

simplot, le niais, le badeau, it se sert

de Thome du peuple, de Baptiste,

qui, à Dieu merci, a conservé sa foi, et

nspecte Belize, Tn religion etson curé:
Baptiste, l'honvme sans ambition qui se
contente du peu qu'il a, parce qu’il at-

tend une autre vie.

En un mot. le Pays injurie au patrio-

te. au bon chrétien, à Fhomme de Lon

jug-ment, invariablement attaché aux

principes religieux qu'il a puisés sur les
genoux de sa mère. Voilà pourquoi. Bap-

tiste est devenu un point de mire, un ob-

jet de mépris pour les renégufs, les oxs
ploiteurs du Pays. Ces gens-là se
croient bien habiles, bion rusés, ils se
trompent énormément. ils sont heaucaup

plus méchants que rusés!

Pierre LEMOINE.

aus
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LE HOME RULE
La langue de I'lrlande

La discussion a la Chambre ds Com-
tunes angliises, du projet de loi sur le

Home Rule à porté str-la question des lan-
anglaise et guêlique, Une des ma-

Hilestations de la renaissance irlanda

consiste duns la culture de lu kuigue gae-
tique, la langue nationale de l’Irland-

d'origine celtique, opposée à l'anglais, la
Linge du conquérant, bis atversaires
du flom- Rule eraignent que linstitu-
tien d'un Parlement irlandais ne favori-

= lu renaissance de lu langue nationale,
C'est pourquoi M. Maleolm, de loppost-
tion, a présenté un amendement stipe

lant le nutintien de l'anglais comme seule
Jangue officielle du Parlement, dvs trie
bunaux et de l'atministration en Trlun-

de.
Cet amendement a été repoussé par 109

voix de majorité,
M. Blrrell, le svrétaire pour l'Irlande,

a comduttu l'amend-ment au nom du rai-
sonnement suivant: ai la langue irlan-
daise devenait ln langue du peuple irlan-
dais, en général. il serait vain de stipu-

ler que la langue du peuple irlandais ne
devrait pas être parlée dans le Parle
ment de l'Irlande: si, au contraire. cette
langue nste confinée parmi une faible
partie de la population, il n’y a aucune
probabilité qu'on veuille jamais en faire
une langue officielle pour 1» Parlement.

les tribunaux ot l'administration. Il a in-
diqué que, en 1891, il y avait en Irlande
38.192 personnes ne parlant que le mé-
lique: en 1901, 20593: «n 1911, 16,875.
Aux mêmes dates, le nombre des porson-
mes parlant anglais of gaëlique était res
poetivement de £12,000, 620,000 ot 563-
333. Tat connaissance de In lanme gaë-
lique semblait done  dimimuter, lorsque
prit naîïssance la Ligne raëlique. M. Bir-
rell a défentu catte ligne contre le po.
proche de poursuivre des fins révolution-
naires, ét a signal que tous les mm.
mairiens se montraient enthousinstes de
la Tangue gnëlique. T1 n indiqué que cé
tait d'ailleurs une tendance de l'époque
actuelle de faire revivre des langues qui
paraissaient mourir. Quand il
fant, on ne parlait que francais à Bru-
xeHles, Aujourd'hui, le flamand y est lan-
guenationale, an même titre que de fran.
ais.

M. Bonar Law, Ie chef de l'opposition,
& soutenu l'amendement Malcolm, au
nom des populations anglaises de TTI-
ster, Comme elles wapprendrant Janis
Virlandais, quoi qu'il advienne de cette
lanque parmi les Irlandais, le fait d'ad-
mettre les deux lanmies sur pied J

té prorternit

sues:
 

 

 

  

    

: éceulie
préjudice aux habitants de

Tater,
Tne dépêche que pons venons de

TCEVOIT, NOUS apprend que, eur le
bill du Home Rule, te cabinel Ase
quit n été défait 4 11 du courant par
un vote de 228 contre 906, an comité
des bills pab£ies, Une motion du premier
ministre demandant ‘a mise à l'étude dn
hill a été njournée,
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S. G. Mer l'Archesèque de Maniréal
est de retour de l'Ouest.t Sa Grandeur à
fait un Jon voyage.

 

LU

A lu CROLV, nous nous chargeons de
tous lea travaux d'imprimerie, depnia les
plus faciles jusqu'aux plus diffieilns, Lea
commandes qu’en nous donne par la mal.
le sont remplies anssi bien que eollen
qu'on vient nous porter,  

Montréal, 16 Wovembre ny

La Guerre
Les Bulgaivs sont les maîtres de tout

le territoire ture autour de Constantino-
ple ot on s'attend, d'une kvure à l'autre, à

voir la capitale tomber entie leurs mains,

* * *

L'ARMISTICE

On dit que da réponse des puissances,

à Li dunatile de médiation faite par la

Turquie, est parvenue à Constantinople.
Une dépêche de Budapest (Tongrie)

se dit ainsi: “Las journaux de Budapest
publient des dépivhes de Vienne annon-

cant que la situation samélore.
Le douteur S. Daneff, président de la

Chambre des députés de Bulgarie. a dit

nwvart de quitter Budapest, qu'il était
parfaitement content du résultat de au
mission,

La Sublime Porte a appris que les
puissiness avaient donné à leurs repré-
sniants, dans les Etats halkaniques, l'ore

div de connpnniquer la deman le de mé-
dintion faite par lu Turquie, en vue d’ob-
tenir un armistie» et conclure un traité

de paix.
k &

NOUVELLE DE L'ARMISTICE

CONFIRMEE

On confirme la nouvelle que la Porte

esl entrée en négociations directs ave

les Bulgures pour conclure un armistioe.
Nuzin Pacha, commandant en chef, à

reçu des instructions d'entrer en conunu-

nication avec les généraux bulgares. H

is envoyé un délégué aux quartiers géné-
raux de ces derniers.  la Porte senile être motte à (es
procédures, car, d'un côté. les Puissan-
evs Herdent trop à répondre à sa proposi-
tion de Médiation, et, d'un autre côté,
cette proposition a occasionné trop de di-
vergence d'opinion en Europe.

Dans les ercles officiels, on prétend |
que li ‘Furquie ne veut pas aggraver les
emlareas actuels ds nations
nes,

vurapéen

On vroit que <entement quatre Puis-
consntent à prendre part à ln

médiation et denx, probablement l'Autrie
vhe nt l'Allemagne, sabstionnert d'y par-
ticiper.
Va les cireonstaness, la Porte n décidé

Fen appeler directement à son principal
ennemi, la Ttulgaris, et on a tout lieu de
croire qu'elle fera de mème pour nz. |
cier la paix.

Nites

- * +

DEUX MILLE MORTS

On annonce que 45,000 Tures ont été
engarés dans In bataille de Yinidj- con-
tre les Grecs. Tlz avaient 42 gros canons.
Leurs portes se chiffrent à 2,000 morts,
500 prisonniers ot 29 canons eapiurés,
Les (res ont en 300 morts of Hlesaés,
dont 15 officiers.

- x =

SPPEL SIGNIFICATIF

Tous les officiers autrichiens apparte-
nant à la réserve of qui sont actuelkanent
en Suisse, ont reçu l'ordne de partir pour
Vienn- Un train spésial les portera dans
La capitale de leur pays.

- . e

LA GUERRE DEVIENDRAIT GE.

NERALE

Un céblogramme de Londres a l'A-
merican dit: “la Russie se propare à
la guerre, Elle mobilise ses troupes. Dans

AUN et be Commissariat, on tru
vaille jour et nuit. Elle « prépare à fai-
Tesi part avec ses alliés de la Triple En-
tente si la situation nustro-sertr aboutit
+ une guerre générale,

l'Autriche à présenté un

 

court ulti-
matta du Serbie, et rafue en même
temps d'entamer des négociations qui
pourriéent prolonger, les représen-
tants = Pltalic of de l'Autriche, à Bel-
orate,i on suis leurs demandes au pre
tuler mini<tre <erbe, M. Pachiteh qui a
refust Ce ls prendre en considération :
M. Pachiteh est parti immédiatement
pour lskuds afin de consulter le roi Pier.
me,

La <ituntion s'assombrit, Les diploma-
ts s'accordent à dire que si vraiment. la
Russie insite pone que la Serbie aît un
port sur d'Adriatique, In guerre cst inde
vitale, cor l'Autriche (st absolument dé-lerminée à one pas permettre cela,

+ + *

LE BEAU-PERE ET tH CENDRE

Au nement où FEnrop- s'inqui
de lu mobilisations du Monténégro, à laveille de ln déclaration officielle de Ta
Euvrre, le roi d'Iulio, qui à de liens
rorticuliérement étroits nvee le roi Ni-volas de Monténégro, puis qu'il et men
seudre, lui COMMUNI++ craintes etlui donna d'uffcetueux conseils de
do nee

 

pru-
ec of dde sagesse duns une lettre fortuuleale dont nous n'avons pas le texte

mais dont nous certifions Penvoi, ’  

La vdponse du benu-père au
TOUS Ne POUVONS jus davantage 1
duire mot a mot, mis Hous sop
tains de pouvoir affirmer que
du roi Nicolas de Monténégro au
tor-Ermununuel sw tésume ainsi:
“Tu us envoyé plus de wong mille fon,fus en Afrique pour conquérir la pyqui me tappartenait pus, et tu vond àm empécher de revendiquer ce que la

quie me doit depuis trente-quatre ans =vertu du traité de Berlin!” A
Inutile d'ajouter que, par sa fotime vt enjouée, cette Missive

wétait pas destinée à In publicité
Nous In donnons, pendant, s

ter, parce qu'elle vst une
des afforts quele roi Vie
tentés jusqu'à la dernière heure pour enpêcher, tandis qu'il traitait de la is
avec la Turquie, l'invasion de pa= frontià
offomanes par les troupes du roi Mont

Bendre,

a repre.
Nites gop.
la lettre

roi Vie.

me in.

familiale

ne his.
preuve réelle

tor-Emmanye) a

négre,
Ses efforts ont été vains. ‘. .

—…

er

Ri

PROGRES Dy
GATHOLICISME

dans la plupart des

pays protestants

 

En Allemagne, il y avait, on 1800,
moins de 10,000,000 de catholiques. En
LE0E, on wn comptait 20,380,000, Des
éjelises ut des paroisses nouvelles surgis-
nt de toutes parts, principalement dans
lez grandes villes. A Berlin. les re sont
multpla 2 denis quelques années. Le
Contre reste In forferesse imprenable, 1e
vongrès des entholiques allemands marque»
de plus en plus le marche ascendante dn
catholicisme vt -on action religieuse ct
sociale dans toutes les clauses de
lation ot dans tout "Empire,

En Hollande, en 1800, À n’y avait que
300.600 catholiques, pas d'évêques ct peu
de pritres. Le recens-ment da 1907 comp-
te 1.822.000 catholiques, avee 3,558 pré-
tes 1oarchevigue, | dvdques of 18,825
religiens. En moins de 20 ans, de 1852
à 1871, on n dépensé 120 millions pou

En 1904, les

In popu-

  

  la construction d'églises.
Hollandais avaient au gonvernement 3
ministres catholiques sur 8, 25 députés et
18 sénateurs, 12 journaux quotidiens ou
hebdomadaires ot 43 revues,

En 1806, il n'y avait pour ainsi dine
pas de catholiques ni en Danemark, ni en
Suède, nien Norvège. M y a maintenant
nu Danemark, 2,440 catholiques, ave
une moyenne de 30 à -10 conversions par
an, En Suède, il y a 2,800 catholiques, et
en Nory , avec une centaine de
conversions par an.
  

Chacun sait combien nombreuses sont
les conversions en Angleterre. Les raisons
de ce mouvement sont multiples: l’une
des principales se trouve sans doute dans
Ie fait que Le protestantisme anglais, par
wes dogines ef sa hiérarchie, était demeu-
ré malgré tout henuconp plus rapproché
du catholicisme que le protestantisme
sisson allemand.

De 1800 à 1907, sans compter l’Trlan-
de, presque entièremnt catholique, on 8
vu, en Angleterre, le nombre des catho
ligue + s'élever de 120,000 à 2,180,000
avec 21 évêques, 4,166 prêtres, 2,071 églie
ses, Tes conversions, fruit ordinaire de
l'étrles of des convictions individuelles,
ont lieu surtout dans de clergé protes
tant et parmi la société cultivée, Ainsi,
dapuis 1899, an a wn passer du profes
tantisme au catholicisme, 446 ministres,
117 membres du Parlement, 205 officiers
de mnarine, 162 Tittérateurs, 129 juriscon-
sulfes, 60 docteurs en médecine, 66 meme
bres de l'aristocratie, TI y a maintenant.
y compris les Irlandnis, 82 députés ca-
tholiques au Parlement anglais, A1 à ln
Chambre des lords of 20 conseillers de la
Couronne, Des statistiques donnent pour
les 60 dernières années une moyenne de

HLO00 conversions par nn.

St, passant hs mers, nous alonlons en
Australie, pons v eonstatons de merveil-
leux progrès, Le catholicisme n'y existait
pas en IRIS, Le gouvernement anglais ¥
fnisait opprsition. fên 1820, In liberlé
des cultes fut necordés, Peux mission-
naîres irlandais allérent y précher la foi
catholique, Aujourd'hui, après un eîèele
à peine, il y a 1 million 600,000 entho-
liques, avee 3 archevêques, 14 évêques,
1,100 prôtres, 5,500 religieux, 35 collè-
wes, ole, .

Dans les Etats-Unis, en 1808,il y avait
16,000 catholiques, 50 prêtres of mn seul

évêque. 1 va maintenant. 12,587,070 ca
fholiques, 16,500 prêtres, 1 délégué apnée
foliaue, 4 cardinaux, 13 archevêques. 88
évêques, On comple 13,201 Alizee, dont
A466 fondés l'année dernière.
Dang In liste des convertis, on trouve

Un évêque protestant, 37 ministres, $
rubbing, 12 dinconessen, ote.

 

 

  

  

 


